E U'P H R O S I N E . 



o u 



LE TYRAN CORRIGÉ y 

COMÉDIE 
EN TROIS actes' ET EN VERS, 

Btpréfentée pour la première fois , à Paris par les 
Comédiens Itafiens , ordinaires du Roi , le Jamedt 4 
feptembre 179^' 



Paroles de M. F. H O F F M A N. 

« 

Mufique de M. E. M E H U L. 




A AVIGNON, 



Chez les Frères Bonnet, Imprimeurs-Lilraîres \ 
vis-à-vis le Puits des Bœufs. 



' t 7 9 X* 



• « 



Digitized by Google 



PERSONNAGES, 
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C O R A D I N > tyran féodal. 

LA COMTESSE d*ARL£S» 
1UPHR0SIN£ , 

LEONORE . çQgjjç ^ ^^^^ 

LOUISfi, 

ALIBOUR, méàÊàa de 

• • • 

C A R O N , geôlier. 

Une YIKIXll FKMKS^ 

Unvieillaro. 

Troupe de payûns , pa^faonei i bergers & bergerek 
Gardes 6( foldats. 
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( In /air« ifaAf le e&(Miis tfe ^tadia. ) 



£f M/^f/r* reprifinte une vïeHle galtriedu château à€ 
Coradin, On voit dans le fond une route fiui mWM 
toat'kvis 9 if ftrmét far unt bmitru 
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EUPHROSINE. 

OU 

LE TYRAN CORRIGÉ 



ACTE PREMIER. 



SCËNEPREMIERE. 

Mettre AUBOUR> EUPHROSINE» LEONOREt 

LOUISE. 

Q EUPHROSINE. 
Uoi ! C*cft là le féjour que moofitur aom deflint f 
A L I B G U R. 
Ditei-donc , monfeigneur ; &c fouvcnez-Toui bien » 
Que fans le monfeigneur , ici l'on n'obtient rien* 
Louife , Eiéonore , ôc vous , belle Kuphrofinc, 
Sachez que Coradin règne à préfcnt Air vous ; 
Sachez que pour lui plaiie, il faut &xs bUix doux» 

^ L Ê O N O R £. 
On dit que te iuimcvr..» 

AkIBOUR. 

N'en point dn font badbM» 
Fntouré de flatteurs, il D*a psi tm ami, 
£t depuis qu*U Mfpire » il n'a pas oacor ri* 

LOUISi^ . 
U eft donc bien méchant I 

A L I B O U R. 

Non : mais c'eft l'orgueil mime ; 
Il croit de l'unlren porter le diadème i 
Il finit à chaque mot le iionreigQeunftr. 

EUPHROS INS. 
Je Toii que c*eft in ours qu'il fiiut apprivoUtew 
Je m'en charge. 

ALIBOUR. 

Paik donc. 

EUPHROGINE. 

£h ! pourquoi ce filcncal 
De parler» Coradin, a-t-il fait la défenie i 
£n effet ion château me femble un vrai délért. 

ALIBOUR. 
A la joie, aux plailirs, U n'eft.iaanis ov?ert| 
Pu matin furquau fyis oo 0> trouve pcrfonne. 

AS 
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'4 eufhrosine; 

LOUISE. 

Le maîtrç aiôS k Teùn 

• ALIBOUR. 

Dites mieux f 11 rordooDC 
L É O N O R £. 
Blali où font iotc les gens qui doivent nous fenric t 

A L 1 B O U R. 
Des femmes. C'eft pour vous qu*on en fcFa venir} 
Cfir aucunes encor n'ont pailé les barrières. 

EUPHKOSINE. 
Point de femmes ici ? , 

l ALIBOUR. 

Vous êtes les premlereid 
LÉbNOAE. 
Que &it donc Coradin) ' 

ALIBOUR. 

II chaiTe , il monge» U dort. 
Et careflê fouTem fon va (le coffre-fort* 

LOUISE. 
C'eil^U tout fon plaifîr ? 

ALIBOUR. 

U n'en eut jamais d*autres« 
De Tamoureux fervnge il ignore les lois ; 
Il liait tout notre fex9 , &i o'aîme pas le votre* 

L É O N O R E. 
Jl TOUS aime pourtant & Ton m*a dit ^ îe crois » 
Que fiur fon amitié « vous feul avez des droits. • 

ALIBOUR. 
Je fuis fon médecîn , c'f ft aflez vous en dire ; 
Quand il fe porte bien , j'ai fur lui peu d'empire ; 
Mais s'il perd l'appctit , ou s'il digère mal » 
fuis fon ciier doreur & prefque fcn cgalt 

A R I E 1 I' E. 
De monfeigneur i*obferve Tappétlt , 
Et félon qu'il eft foible , ou qu'il eft Indomp ubie» 
Je vois hauflèr ou baiflèr mon crédit» 
61 Côradin fait bonne contenance » 
S'il me regarde ficrement ; • ■ 
SMI mange , s'il boit largement | 
S'il dcvore avec affurarce , 
Je me relire prudemment. 
En pareil cas , mon art cft inutile î 
Mais quand un accident vient échauffer la bile » 
Si l'appétit fe perd , s'il f^it grâce à fon vin ; 
61 le îriffon fiévreux fe g-iife dans fon fcin > 
Vite on cherche le médecin. 
J'arrive ; ie vois fon alieflb v 
Jeter fur le doAeur un regard plein d*amour, 
- Me dire, quatre raotf d'en ton plein de tendreflTe.T 
Son jour » mon cb«r doreur i mon cher doûeur i bon jovt) 
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COMEDIE. s 
Alori ma fierté fe redreflè »... 
Jè reprends moa empire 8c focdoime i mon tour. 
EUPHROSINE. 
Mattre , vous agUTez eo .couniian habile S 

ALIBOUR. 
Si c'eft une finefle , au moins elle eft utile. 
Je ne fuis point fripon ; &, quoique médeciOf 
Aucun mortel encor n'a péri de ma main. 
Aujourd'hui j'entreprends une fuperbe cure ; 
Je veux dans Coradin , réfomer la nature. 
Le croiriez-vous ? je veux même le rendre bon* 

EUPH ROSINE. 
Je pourrai vous fenrir. 

ALIBOUR. 

Oui f vous avez raiibat 
Je compte bien fur vous : il faut dans cette afiaire > 
Vous prêter / toutes trois au bien que je feux feire* 

E U P H R O S I N E. 
Si, nous faifOQS fléchir cet inflexible cœur l 

L É O N O R E. 
Mais qui pourroic Taimer avec pareille humeur ) 

EUPHROSINg. 
Son humelir changera i car je prétends quMl m*aimo 
£t qu'il m'époufc. 

LOUISE. 

Vous î 
EUPHROS INE. 

Et fans doute , moî-mêmc» 
Nous n'avons plus de père , & nous femmes fans bien » 
Coradin nous protège , 5c nous offre un fouticnj 
11 faut tirer parti du fort qui fe prcfente. 

* ALIBOUR. 
Vous parlez comme un ange , 6t votre humeur m'tfldiantt 
Votre pfstt en partant me dit : Cher Alibour , 
JTe quitte ces climats» peut-être ûms retour ^ 
Rien ne peut modérer le beau feu qui m*anime; 
Je vais chercher la /mort ou délivrer Sollme. 
• Tels furent Ces adipeux; 8c nous favons, hélas! 
Que ce brave guerrier a fubi le trépas. 
Je n*ai rien épargné pour percer ce miftere , - 
Par-tout je m'informai de ce malheureux père; 
JMais j'.ippris que la mort venoit de l'enlever ; 
E^fin dans un couvent je. vous fis élever , 
Et d'un pere pour v >us confervant la tendreilb. 
Je foinmai Coradiç d« tenir fa promelfe ; 
II |a tient « 6i luLméme ordonne qu'en ce j<:iîr ; • 
Je vous offre • en (on nom » un a nie en fa cour* 
Ces murs feront pour vous uji temple tuîélaire« 
Ah ! (? Tune de vous parvenoit à lui plaise! 

Ah li ruQ€ de vo^s év«llloit dans cœur 
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i;e prsnm ftotimenr d'une uaoureuiê ardeur; 
Oaciutt de foiii tros en lèroH plat faettreufe / 

«a» il faut raffoer, l'entreprift eft doutenib. 

ALIBOVIL 

Pour tout autre , il cft mi , mais par votre nom 
J'ai i^efpoir confolant de la conduire à bien. • * 

QUATUOR. 
• Toutes trois tous êtes jeunette* , 
Et /âp mentir, de bien genres fiJfenes; 

cteur de Coradin, fôt-il fait de cailloux: 
Il £rat 91*11 s<teteadri(|e 6c foupire pour tous. 

euphrosine/ 

Vous avez votre caraâere > 
.IWoi j'ai le micp, H fofe nfen flattcri 
. Que chacune de nous agiffe à fa manière. 

tt nous verrons qui faura l'emporter. 
ALlBOyR Se EOPHitOSINfi. 
vous 

Que ciiacun de agift â fa manière , 

nous 

Wx obni verrons qui faura remporter. 

S6ufencz-vous qu'il a l^kumeur févcre. 
£t qu'il ii*aime point la gatté. 

L Ê O N O R Ë, 

Si monfefgneur a Thumcur ficre 

Je ûaterai Ta vanité. • 
^ LOUISE. 
Four réformer fon caractère , 

J'emploirai douceur & bonté. 

E U P H R O S I N B. . • 
SI moDlbignenr a i*liunieur fiere , 
Je nbaliTeral û fierté 

LÉ ON on fi. 

JMals coacertont bien cette sUâire. ' 

Inouïs £. 

Je fuif très-neuve en ce myftere » 
£t je pourrois bien tour gâter. 

A L I B O Ù H, 
Que Tune n'aille pas gâter 
Tout ce que l'autre au roi t pu faire. 

EUPHROSINF. 
Non » q^ie -^llacone de nous agiffe à fa manière 
Et ooit) Orront qtii faura f emporter. 

TOtlt QltATRZS anSEMBtC. 

£h bien doQc » que chacune agiflTe à (a manière » 
El nott't verrons qui fjura l'emporter* 
L É O N O R E. 

Moi , ie famai âauer fun fougct» caraâeriw 
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• tO MB AlÉi - ^ 

L O U k S E. 
Mi ja m» fe^ toucher à force de dôilétW ' 

EUPHROSINE. 
£t moi ie feux porter le trouble dait (bit cMK. 

TOUS QUATRE ENS£MB|.I« 

Amour! daigne fourire 
Aq doux dpoh: que je conçoit; 
Vn Anl mortel méeoimoiK Iton «mpire ; 
Ne peratts pas qu'il échappe ^ ta IdU 
Si tu fcttx y il ^iidra qu'il foupire ; * '< 
Fats ce prodige \ il eft digne de toi. 
( Von entend dans le fbnd le fon du galouâet , & ton vott 
à travers Us barrières , le peuple oui ft prtJTt tu fouU^ > 

LÉONORE. ' 
Ah / mes Asuri ! qucUe foule au château vicm fe readic» 
J'entendi la galoubet 

< ALIBOÙR. 

Ce font ^ft pefAmt 
Qui viennent tous ofîrir quelques petits ptiSm s- 
Cet boflJiei gem foudroient vous Yoir INnb «ateoibii; 

L O U I S 

Pourquoi B*.cntreot-ils pas 1 

ALIBOUR. 

Mbnièigneur le d^ends 
Ec le premier qnf roTe , cil pvÉf 4itr-le*-cfaamp. 

EUPHROSINE. 
Monfitigiieur le déftnd! Je levé la délèoft» 

ALIBOUR. 
En ce cas je m'enfuis ; car fi le comte entroit , 
Quoique iba cher doâeur, c'cift mol ||u'U puoiroir« 

W ^ fi It O 9 I N E , 'Uttt payfans!^ 
Cntiei mei boas amis f/# MéjAtAt ) entrée Ans délanoe. 



S C E N E 1 î. 

EUPHROSINE, LOUISE, L£ONORS« 
trois troubadours , une vieille , un vitiilard , un payfmn^ 
tin berger , un tambourin avec fon galoubet j tr^ft 49 
payfaoM , payfannes , bergers & kergeres, 

A., . ^, Vin I L i^, ( e ji enerjuit.) 

H / bédt ibh le det , Si fiiifiMis «wè drate. . 
Car août cntroas- Ici p'^ur la première ibis. 

EUPHROSINE. 
Eh bien, tant que ce» lieux feront notre demeure > 
Vous y pouvea feiiir & nous voir à touie beuit* 

LOUISE, 
^ima flTioni parmi vous ; --'^^t'*. ■ 

I»A VIE ILLE. 

Monftignenr Ta pcoaîtl 



^ EUI^tHROSINÉ. 
Oa*il le lief nette ou non, vous ferez noé wanStl^- ' -*r 

LAVIEILLE. 
Que de tant de bontés le ciel vous recompenfc f 
Vous faites parmi nous renaître i'efpérance ; 
Nous avons tous bien dit, en vous voyant venir. 
Que vous alliez changer notre peine en plaifir. 
^ ARIETTE. 

Mes.pa^loureaux, mes jouvenceUes» 

Allons, allons , approches-vous » 

Et ûluex nos âempireUes; 

Voyez un peu 4|u'elles ibnt.1iel!es , 
• Quelle fraîcheur & quels yeux 

Puiffe le ciel veiller fur elles , 

Et leur choifir trois beaux époux* . 

Le jour de votre mariage, - ; 

Qui ne fera pat loin , je gage. 

Je veux danfer , je veux fauter t 

Comme j'ai fait dans mou jeune âge:* ^ 

Je veux jufqu'à mon dernier iour^ ^ . ♦ 

• Chanter encor ii^ive Taniour. ^ 

LOUIS E. • ; 
Mes fours • ces lionnes gens me touchent îufqu'anx Tarmesà 

LÉONORE. 
^h! comment monfeigneur ne fait il pas jouir^ . . £ 
D'un fpeaacle û doux , & d'un fî grand plaiûr f 

U N P A Y S A N. 
Nos plaifirs & nos jeux pour lui n*ont point de charmes 
U n'aime que le bruit, la guerre & les combats^ . i 

LAVIEILLE.,. 
l»j*en dites point de mal, ou du moins parle» bas s 
Ce feroit fait de vous, $V pouvoit. vont «atendre. 

...LOUISE. ^ 

'il vous fait donc bien peur t 

• UN PAYSAN. 

• Ah! c'eft qu'il n^efl: pas tendres 
II nous fait bâtonner pour les moindres raifons j - - 
'El plus .d'un payûn eft mort dans Tes ptirons, 

. L G U 1 b E. 

Le truel ! • i « / 

lèonore. / 

u cil donc infêhfibie à tos peines! 
Etf RH'ROSINE. 

Quoi l toujours des- prîforts f ^ ^ ^■ 
. . L E. P A Y S A N. 

Toujours & toujous pleine^ 

Tout près de ce IÎ2" môme , un jeune ch.valier 

Languit dan», uue lour", ilépuit .un. «ois çnûer. , ... ^ 
' •* ^ . . SCENm 
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SCENE m: 

Lu Précédens, ALIBOUR4 

FU... ^ H.^ ^ ? V' ? ' ^''^^ précipitation. '■ * • 
. Uy« , mes boni dmis ! fuyez , voici le maître 1 

n I ■ . ♦ PAYSAN. 

O ciel 1 ffloâftlgneor vient! ' 

Où fflf cacher^^ bon Dieu/ je fuis morre de peurl ' 
Je lentends, cach«.Vouki £àr il vîl tous furpreqdre. 

Jufte crai r;çuër,fe|frol* fort roin rdiî tirtt rëdaddre^'-^ 
, ( vdit entrer une multitude éi gardes ùiii fi rùheent 

^jae, Jortir , fe cachent comme ils pèuymJy - 



e.v.j*.rt ^ p A V 8:a cachés.-^ 3:--^ ïA i 
'.>^«Ki ."^^ ^^"^ entendre, & quels audacîeim.:'^ 
l^oWent inlolemment le caJme de 'ces lieux ? 
Oïerchex taiici^Mtilelsc fardes-, qu'on, le* laiM^. • ' 

Seigneur. MHOBoei *nr flint te^Ko; ; î .1 .L e i 

E u p H aa s/LN'JBù .1 

Ah ! .'ffl^talur v pawlonr.ez r • 

/C O R AD IN. " ? 
é '..i.;:-|;;c3 vci urp ir-q f- . . Gardes oh oUm ''^ 
^ is.f ^^J^ws 'TMmMm fi paysan df vont Coradiir \ ' 
Que ÎBi^va dans ^es /lient »niui ..(T>| £ n i i i'^* - 

XE PAYSAlfc•.^îs•a i. 
va , tremble » lu le doil. !l : ■ • ,r> »• --^ .-^ v 

C'eft une vidUe « h^laU ' de Xoinmeiti ^inté ao^^ ; 
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• Ourtàîiîfie '*à Yos genoux, U trcmMe <fiin^^ 
Laîâ'cs-la fifre encor ; ce n'eft pa< paurlong-tcilll. 

i A L 1 B OU R f ^ iCçraduf' T 

^ ^iS^ ( tis fûfda aménint ùjfm^^ . :::: 

^^^^^ LE TAMBOURIN. 

'Moi , monftigneuf , je Tui^ ïc umboijrui î 
Je fuîs Tenu pour égayer la danfe-i en 
Ceft toujours mol qui mets la daare «IT irauu 

CORA,OIN. i'«r!:v: ^ 

Un tambourin chez moiî «H'S^T «Î?S!ÎÏS^^^ 
Traîtres, fous. fcmto: le ppidrV^^^^^ r. i 



D 



CORADIN-, LES TROIS SŒURS , ALIBOUR. 
il L ï B O U R , moàtrant Us 
mJM comie de Sabran , moorelgnçur W 1«S ni» 

C O R A D I N Jrotdemini* ^ ^% 

Et jioiL.iaflfiiiX''l«i.>tcoiita]it fi t^Wt^^bi s.a 
Ont oft pénétrer jufqtfàî «tte ipalais. 
Pour afoir le plaifîr.:i««« les ^oir de pJui «rtei , i;:3£.;.ii4 
C O R I N ^:dûuum€iu. 

Êi>.N:0 R E , a ptfrr; . . 

Quelle humetiCql^triUt«Ml# 

euphrlqs;in£. 

Eh bien! s'rî lâut punir »; c'eft moi quî Aili coupable j| 
ïli fenoiem m^appactw^quel^ues .p«lUs piéftittVki î. 
Je n*ai pu réfiltcr à Icun fl4llC «H«âto,in-b -tî-^ir.: ol^ 
Je leur ai dit d*eiitiW '.^ 7 ^ ^ ,i 

— . -M -l'i ï :D4fOiont-lIs foui en croire f 

ne met ordiM déià perdent-ils la. lùc moire ^ oldaxîn ,iV 

nwi un™ E ^^p H R O SI N E. 
Eh / feigtieur, toilîez-les approcher près de ▼o^s; 
Au lieu de leur montrer ces yeux plems rifc: courroux t ..w. 
MeriteiJbuiri^ainûur.^c^fturf^^^^ partage. 

ÊSuter foire maître , &jl5.j*P«q«« .n^^^^ , 
. J'eftimoi*^»<«w. Btrt^.Jtta£rJ«tlo« - 
Je feus isfins protégor ta felbieflêi 
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Je mm vrai «tiler'i foùs doiiBr Witi'^ii : 
Vous étei fans appui* y fotre ibrr m'i^tereflès. 

Je vais faire bientôt , àniioûcer un toûrnôîs ; * 
Plus de cent chevaliers d'une haute naiiTancc» , ^ 

y viendront difpuier le prix de la faillancc. • 
Je ferai publier qu'on s'y battra pour vous » 
£t que les trois v^i^fueyr^ Reviendront vos épouiù'^' ' " 
Combien f ottç, .de^in' fcrà 'digne tfetivfe I 

Au nom de nies deux fceurs, ]e toùs en remercie s 
Si cet époux me plaît , feigneur , f obéirai. " ^. 

C O R ADIK ' ' * : 

St l'U ne votif plaît pas 1 ' ; , -' ^^ ^ ' - 
•y )Ç U P H R o s I N È. • 
** "' ' Je le refurerai, , 

CO RADIN. , , , 

Vont leiti&bctY ' *" ' • ''''"^''^ 

EUPHROSINK. ' 

Quand cè ftfolt voui-mêlne 

C o RADIN.' " ' *' • 

Qael époux fou* faut-il ? ' ' * 

.£UPHROSINE. 

Il m'en .faut lin que i'âime 
. Ç O R A 6 1 N. 
Ainli donc im'dihant {>réfenté par'met' nalfliV 
Ne recevroit dè voui que frôideuri 1k dédains. 

' ÊOPttRÔSiNE. ^ / 
S'il lii. me ptaifoit^pas , cela poùrroit bien ittt» " ' . 

" C o RADIN. • ' • • 
Qu*entcndfi-jç i Oubliez-vous que je fuis 
' ' ' E U P H R OS I N E. 
Noii^ "Gtt^ VQO» ûvesr bieff fù» appeccevolv; • .* " 

COR-ApiN. - 
le âncaif bien auilî vous forcer au devoir. 

/ : î EUPHROSINE. * - 
Mol, je veux vous forcer à.dewir aimalilei ^| 
Car voui ne Têtes point. c :\ / 

C Q R A D I N. 
> o. cieli eft-il croyable? 
Une ftmme à ce. j^oini oiêfoit m^iviUir ! ; > ^ 

A L l'.B O VtRi^ â part* 
Cela tourne aflèz mal. • v 

L 0 U I S E'y ^ pari, ' 

Elle me fait frémir. 
C O R A D I N , s'avance vers Euphrofim, . . 
Ke ne txs&mpai-je point ) E(t-ce bien une femme I > 

EUPHROSIN E. ; /. 

Oufi ie fuis une femme., Se rx)n n'en peut jdoujteu j t .j 
Vu f^igqci)f j^li^s gpit^ jki^oit. dit u^e ilapii. 

B a 



it 



votre maître I . 

Il r>'t« i\ ««nw* 



M . SirPROSlNSi . . 

C O R A U I N. 
quoi 1 fi jeune encor , vous ofcz m infuiur ) 
EUPHROSINE. 
]Vlais > mon cher Coradin , vous êtes en démenc<)> 

C O K A D 1 N , avtc colère. 
Ehbieq.' ^ • • , . 

EUPHROSINE. 
Voni nous parlez toujours d'obéi^nce * 
De 'mgtcrei de devoir ^ de crainte « de rerpe£l : 
Vous ne faves donc pas que cela nous d^plaUl . . • 
IMalgré tous vos défauts , fent que je vous aime* 
Oui I je vous aime un peu. 

C O H A Q I N , ironiquement, 

La faveur e{l exdéme* 
E U P H K O S 1 N E. 
Mais plus grande cent fois que vous ne méfiM^ 
Vous avei» i*en convicas , de bonnes qualités}' 
]0aU le farouçbe afpeû d'une tête ennemie , 
Cet appareil de guerre ftc de la tycannie , 
Cet orgueil 9 cet air dur, vont vous faire ba'(r 

C O R A D I N , à part. ' 

])*où viçnt donc t qu'aujourd h â je ne Tais pas punir l 

EUPRHObINv. 

Coradiii , fryez bci; , fi la choie cfl p( flTiblç j 
A l'amour Jjs moj tels ; éics-vou's infcnfiL!e ? 
Voulez- vous devenir i horreur du gcme humain ? 
Qui vous liait aujottid'hui > peut vous aimer demain* 
pour être aimé» les rois ont peu de chofe à faire. 

CQ RADIN. 
'Aimé de me« fujets ! fuis jê né pour leur plaiire I 



SCENE VL 



Les Préc^dens} UN GARD Et 

QCORADIN. 
Ue me vcut-'on ? 
E GARDE. 

Seigneur y madame Ja comteiTQ 
Arrive} elle voudroit faluci ion altcfle. ; * * ' 

C O R A n I N. 
Je vais la recevoir. Eccuicz, Alibour; 
j:izear de f abran connoiffoit voire zele j 
$oyez Tes enfans rinftituteuv fidefe ; 
Sur les fiiiéf du comte ayea -toujours les yeus e ■ 
Inftruires-les des lois qu'on obferve en ces Heuas. 
£t fi l'une des trois irrite ma vengeance , 
jfQ PUHifdi fur vous fa dcfobéiiTance. 

t ^ // fia f (a fçtrd€9 U fuivtnU ) 
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C O M E D I É. 



S C E N E V I 1. 

SUPROSINS , XÉONORE , LOUISE. 

ALIBOUR. 

VA L I B O U R. 
ous l'avez entendu ; croyez-vous maintenant 
Qu'apprivoifer cet ours , foit l'effet d'un moment! 

* L É O N O R E. 
Oh! pour mol, j'y renonce; un pareil carafterc 
ira fiit perdre déjà jufqu'au defir de plaire. 

LOUISE. ' 
Je fuit une entreprit où je yoU du danger ; 
Je laiflè à qui fèudra, Hiooneur de nous nngen 

EUPHROSINE. 
Je m'en chaire/ ^ ' . - 

ALIBOUR, 

Qui 1 vous ! i : 

* EUPHROSINE. 

Oui , dcfteur , ouï , moi-même» 
Je vous dirai bien plus ; je crois déjà qu'il m'aime. 

* L Ê 0 NO RE. 
SU vçiii aime » ma Hmir , il l'a bien At caclier. 

LOUISE. 
Oui, voue n^ftTez rien fait que de l'efifaroucfier. 

£UPHROSINE, 
Je voudrois bien favoir quelle eft cette comtelfe 
Qui venoU , difoiuon , faluer fon alteflè. 

ALIBOUR. 
C'cft la cpmtefle d'Arles , efprit fier tiautain ; 
Elle fut autrefois promife à Coradin ; 
Mais lui qui dé l'hymen abhorre le fer?age , 
Au mépris de fa loi', rompit le mariage. 
La comteflè en conferve un fier reiOTentiment ; 
Soit amour, foit dépit, elle a fait le ferment 
D'cpoiifer Coradin eu d'en tirer vengeaoc.e : 
Elle fait qu'en ces lieujc vous faîtes réfîdence , , ' 
Vous devenez l'objet de fon tranfport j'aloux , ' 
Jit fans doigte, el!e vient pour s'oppoier à vous. 

K U P H R O S I N E.' 
Ede eft 4onc bien méchante p - • 

ALIBOUR. 

Elle eft dure Se 'cruelle'^ 
Ceft , pour tout dire enfin , un Coradra fcmeUe^ ' 

EUPBROSINE. 

Jw mieux. 

LOUISE» 

Tant pis plutôt. 

E y P H R O S I N F. " 

Tap£ mieux, dis-jc , tant mieux. 
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j5 çrp HROS IV s; 

tlltautant pJui.^«dSHg f^ .,^ i, ... .. . » 

T l N A L E. ; ^ 
. EUPHROSINE^ . 
Mes chères, fœurs , laiflez-moi fûtti j r ^ • 
Vous aVez peur, & jwôr i'efptfre ; ' * ' 
Comptez fur|iijôï , râHûwi-fOiif, , 
Cotadiii.ftiA pop «M^ j.,.;;. * 

Voui ,S|ui;cz lïïuftre épo"« V , . 
.Mais moA cwr n*en eft pas jaiOUX. 

^ XO UIS E. / 

A L I B ,0 

Saut y compter » je 1«'fl>uKlit»«. ,1. 

im y coii&pttr. 

• ALIB.O.UR. 



Sans y complefti 

4 j • 



^ EUPIÎR O SIl^ E, ^ 
' febl blea donc nous verrons quMaura icmporteré 

* L OU I s e: . r- 

Vous ne ménagez pas fon fougcux caraaére, 

Vous Tarez irrité i ' ■ ; ^, - 

, .Je craîos beaucoup ; .-w . . . 

É,pf> HR.QsiNE.; 

'••;: V ..^ . . Jç ncc;al^s rHl!.':^...^.. 
Mes chères fœurs , Ii»iffw-moi aii;© • . . 
Cocadia Ibra mQn épousf . t.. 

*'Qu*ir vouf .^ima » q^'il vout préféré. 
Mon coeur n*a| 'eft ràs,;iJ|lous. 



LOUIS E. 
En irritant ton cara^ere , 
.Tous me ^tcs trembler pour 
foiis« * . 

ALIBOUR. 
O ciel / voilà cette comttfle. 

Stf ycux.^Tofit o^eiiaçansi. . 



ALIBOUR. 
Pour adoucir Ton caraôere, 
, y.ojus.ijic fi|ef ]? w^ffw 4qiu, 



« - 



tOMUHf^È^' ttf 

• 'LO'ursE. 

' ' l)c «ne glacent >âfiffl»i I 

LA COMTESSE, nrrivahu 
.VoUà donc le trio qui remporte Uir moi» 

AL I B OU R. : l.-/ 

Je fois déià briller fa fureur vengerefle» 

, 'La comtesse. 
• ' Du comte maintenant Je comprends le rcfiuQ ; 

Elle méaite Ot telilsiuice 

PiAfâni'hil bdône cdiâetteàcei - 
De lagfr tt' dcr Hèph» ions ft» (M^rottt^anne 

C N s K M B i E» ' 

EtJPH ROSINE, ALIBOURi • 
De rage &c de dépit tous fei fens font ^nua» ;i<: 

I, ours E , L É O N O R E. 
iDeHrbublt & de frayeur, tous Tes fens (bot émus* 
LA COMTES S*; 

De rage u de dépit , toijs Mfes> Ikw tat' tani» 

LA CO'Mt , fimii. 

' <inf dë fonV-ittît' pi^nd» . . i 

A mWever Vévoux dont j'ai reçQ ta foL 

Perfimnet affuréme^it. *- . ic/ 

, . EHPHR08INE- 

. .«.^v,. , - - ''votis fous trompea; c'ctt ffloL 

L A COMTES S £é 

EUPHliOSiKEt 

Mol, tous àï$'i9. ^^J'^ >^ 
L'A 'C^Ott4*t Sft'S* 

O ciel ! puii-ie reoindit I 

htOSéttÉv LOUISE, 
Ell»hrofine» que faites- vous? - : la): 

E U fli R O S I N È.^ 
Mes chères fœtirt , laiifez- moi faire « 
Coradin fera «on époux. ' j 
L A p Q M T E S S E. '^r.: ? 
SI TOUS arpirea^ârlni plaire >^ — J 
, Trembles , redoutes mon éOftrriiniiiJ 

EU#irii^<y»i*N^s. 

Comteft, vontMei l«au faU^ ^^^^sd il 
Malgré TOtfe^dpft j^lùvâ , ^ l 
Coradin fera fnon épotfk. 

LA COMT ESSE. 

Vratment ? ôus é tes les trois -Craces^ . ; 11 . . ; ; \ 

EU PH ROSi NE. . 
Et foitt ; te^mcre de l'amour. - ••' 7 
:S. ALl-ÔO^R. 2 ^ » 

Mot, it (kis Cupidon qui fole fiv fts traçeis 
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ve E t/P H R o s llif,£i 

Le dépit dévore foa ame. 
• LOUISE, LÉONORE, à EupArqftm 
N'icriKz pas fa fureur. ) ' 

LA COMTESSE. . . ^ 
Vous me raillez, trcinWci. ^ j ■ 

. £VPUROSIli£.*, ,r 

. Tiff n^blei à foite tdar; 
L«S. TROIS S<B«RS ET ^AhlBpVfU 
Ah! que je hais cetit facimei 
Qu'elle m*in!pire d'horref^! ' • . . 
C O R, A D I N , arrive fitrteur. 
Toujours des cris qui percent jufqu'à moil-^ 
AUbOUC » ;¥ft*<:e ainH qu'on obferve ma loi 1, . • 
LA comtesse:' 
Vous vous plaignez ; t'eft moi que Ton outrage 2 
Sans irefpeô pour mon nom , ni mon rang » , . . t 
^ .:£UPHR0SINS..^ . 

. , NI ^sm^ 

LA COMTESSE.- 
'SI î-ca'aiQÇ«re ces trois femaci. ta WOU 

CORADIN. ' ^ 

Ouoil la comtefTe auifi vient tenter mon coBfroittj 
L A COM TESS E, . 
Au mépris de l'hymçn dont vpiy ^'avrcz flattée , ' 
Vous afpirez à d'autres nœ^d8/, -^^ . 

. GORAOilN. . . * \ ^ 

A r ./t. i ; Moi i'afpirc à dfl IWWflt 1 

LAiC.P^iiÇ:SS.E.; 

Elle l'en cft vantée* « 

.:^oeRAi?fT* T f ^^^^ 

Quoi! fous ofezî : 

^ «LU P H RpSJNÇ-.r '"^ 
: i... ,r • 'J. ;• Je dis ce que je vèlîx. J 
\ > L É G NO^Ep- r> V : i 
Ma fisur ■ je tremole... v 

'iiUJ?HIiOSI.NE. ^' ^"^ - 
,î»/. l ; Mois reftçrçii . ^ ^ 

Cela va mal,: • i * £ » ; î 

E U P H R 0^|lN:É^ : : 4 u: 
Cdltt*V4:blen. ^ , • ^ 

.:fA:LI:*p,U.a.-j: * 
Je craîni beauçoup. „ » . * '> 

E U p H R O s I N E. ./ 

Je ne crains rien#r . • , ^ 
C O R A I) 1 1^. , 
Ahl c'eft trop m'infulter & braver ma. cole^fi»^ . 

^* *^ t u PH Ras.iiii:.-' *' 

Je vous rai dit, je vous Jç . dî^ eQ(jore , . 
Malgré €0 terrible. cojif oifx, ^ ^ * " 
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^"'Cotaâifl fera mon époux. * 
LA COMTESSE* 
Seigniur f fcngcz-moi , vcngcz-voui. 

'... ENSEMBLE. 

EUPHROSINE. 
Je' me ris de yotre menace. 
LÉONORE, LOUISE, ALIBOUR« 
Dans jsoa coeur tom mon fang fc glace* 

Jnftet ciel ! t|uel excès d'audace I 
LA COMTESSE* 

Frappez , puniiTez Ton audace. 



ALIBOUR , à Euphrofinei 
Craigaei d'irriter fi>Acour« 
roux. 



C O R A D I N. 
Trembiei » redoutes mon cour- 
roux» 

.EUPHROSINE. 
' ' tMalgré ce terrible courroux 9 

Coradln liera mon époux. 
I^UISE » LÉONORE . LA COMTESSE , éOfiÈOmd 
Tremblex » redoutex . Am «fcourioux. 

COR AD IN. 
Tyembies » redoQtet mon courroux . 
( Coradin fort f un eux ii éfi fuivi de là comteffe. 
Les trois fœurs fortent arec Alibour du-^é' ofpçfé 
à celui de Coradta* ) - ' 

Fin du premier Aâe. 



ACTE II. 

( le Théâtre rcpréftnte Vappàrttmtni de Corédln*. ) 

SCENE PREMIERE* 

CORADIN, GARDES, danslefoni^ 

e CORADIN, marchûut ieaiement$ Pair morne & penfifi 
u£i pWon dans mon fein vient-il donc fe répandre I 
xju trouble qui me 4lit » je n0 puis me défendre* 

Un fantôme importun que je ne connois pas , 
Vient effrayer mon amô , & s'ittache à mes pas. 
Eft-ce une erreur? un fonge ? ou que'qjc maladie/ 
Veut-elle dans mes Cens exercer fa furie ? 
JElIe affoiblit déjà me forces & ma voix , 
£t je fent que je cçains pour* la première (oiu 
Quel f a donc «e tt>urment dont i'ignore la cauTe I 
A mes vaftes defin- manque*t-U quelque cliofe / 
Tout m*oMit.«'tam trcml^le «lofi que je iê veui. 

C 
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COMEDIE. z% 
CORADIN, à lui-mêmt* 
% mei yeus étonnés, tout fe trouble , tout change i 

ALIBOU.R, ^ part. 
Le tigre ift amoureux; Euprofine a taifon* 

CORADIN. 
Itatt , 4e ce mal du m^ins pi^'s-je fafoir le wmf 

A L I B O U R. 
Son nom, ah! feîf^neur, q le voulez fous apprendre! 
C'eft-ce mal qui jadis réduific Troie en cendre ? . 
Cefl ce mal qui de Rome a fait chilTcr les roil 2 
Ce mai qui rcunit tous les mjux à la l'ois : 
Mal , qui du genre humain hâtera ia ruine ; 
Mal , qui fe rit de vous 8t de la 'mOdec^ne ; 
Mal , qui brûle la niiit & défore le jour % 
Le plut affireiuc des maux! 
- • ' C'O RADIN, impatient. 

Son nom \ Ton nom f 
ALIfiOURf avec emphafe* 

L'amour* 

CORADiy. 
L'amour / l'amour ! l'amour ; ô comble de mi(bre ! 

A L I B 0 U R. 
Sur cet accident-là t Taurois voulu me taire. 

CORADIN, défefpéré. 
De cet InUIgne mal, 11 faudra donc mourir t 

ALI B DUR. 
âtiendei tout du temps; lui feul peut fous guérir». 

AIR. 

Minerve! ô divine fa^^elfe! 
DifTipe une fatale erreur ; 
Viens illuminer Ibn ttUelTe ; 
Calme le tourment qui l'oppreflè. 
Hendfl l*e^r â foo ame » & la paix a fba cetur» 
C'en eft *fkit , iin brûlant délire 
Porte le trouble dans Tes fens ; 
Il gémit, s'agite & foupire, ' ' 

£t lès efforts font impuiifans , 
CORADIN. 
Ah! docteur, cher dod^eur , ayez pitié de mol/ . 
Ecartez ce fantôme , il me glace d effroi. 

A L I B O U R. 
Minenre , ô divine fagelfe ! &c. 

SCENE 1 l L 

Ne o R A D I N , 
'UT-ce point utic erreur I eft*U bien vrai que j*almet 
Amoureux ! êc de qui ? Je Tignore moi-même. 

Coradin auroit pu s'avilir à ce point. 

Une ftmme oicïoiut £ii / ^ je o*aime poinr ! 

Ca ' ' 



Ce dofteur îgaofàuf voudroit me GArt érdkt 

Que )*ai pà jufque là,, fiire tort à.tm' giùitUf^ : * • • 

Iniblcot médecio V àiurèU le punir,. 

Non , non , je n*aime point ; je haii , je Veux haTr» - - 

Je hais tout j de l'amour cfrte là le iympt6me ) 

S C E N E I V. 

CORAOIN , EUPHROSINE. 

ME U P H R O S I N E. 
ONSEiONEUR , permetrez... ' ' ' * 

C 0 R A D I N. ' ■ 

' . ' Ctel ! Mil monftdtAmo t 

Oui, je le reÀ>nnois.-* 

£DP.HROSXNC» àPeft.^ '^ ^ 

II tjie femble iméfdif. 
C O R AD I N, à pan. . 
£h ! folU' donc l'objet qui tmubhe mon erprh f 

tUPHROSINE,a part. 
Attaquons ; le moment me paroît fivoxable. . , 

C O R A D I N. ' • **. ' 

JDe quel droit ofez tous pénétrer en cçs lieux / 

EUPHROSINE, ùvtc une tihuUur fimûUê 
JMonfeigneur « l'y renols votis faire mes avfieuxa 
Si je ?ous offeufai t daignez me faire giracei 

co. Radin. 

Toui parteil ^ » . . 

EUPHEOSINE. 
Mais , c*e{t vous qui voulez qu'on nous ciiafle* 
C O R A D I N , durement, 
Cell mi , je ne veux plus de femmes, dans ma couif 
Retourne* au couvent. 

£ U P H R O S I NE. 

C'cft tift triHe réjoun ' 
Voui 0011$ aviei pnmiif... 

C O R A D T N. 

Je tiendra! ma promeffe i 
A votre fort toujours ma bonté s'intéreife : . . . 
Je vous ferai jouir du deftin le plus 8oux; 
Par- tout où vous ferez f je veilierai fur vous. 
Ailca..- 

EUPHROSINE, fagnatit de pleurer. 
• Adieu 9 leigncur. 

CORADIN. 

Vous répandei des larmeil 
EUPHROSINE. 
JSi l'avouerai , ct% lieuit dvolent pour md! dt charmes/- 
De refier près de vousi )*avois formé le taki; 
Je ne m'entendois pas que ce fût pour -fî peu. 

Je diibU , monlcigncurv aous iiefidra liett 4^ pereî 
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^ C 0 M E D I " 
Nous aurons pour appui fa bonté tfitélaîre. 
Heureufe par ies doos, nous l'aiineroiii toujours 9 
Et nous prierons le cM dft ftiUer (tor As jours» 
Aioii je me. Itrroii iilâ dottoe e^érabcet -* 
Et des biens à leoirv 'ît iouilBili dfatatce* 
Il y faut renoncer V U ùot quitter. œsvlieuz. 
N'y yihiibns "flus , feigneur , recevez «es* «dliltt^ 

C O R A D I N , à part. 
Quels accens inconnus ! quel charme inconcevable / 

EUP«ROSINE,a part. 
Je .te forcerai bien à me trouver aimable* . I 

C O R A D I N , a part. 
Quel trouble!... Hàtomnous de la faire partir; 
Car je feos que les pleurs làuroieat trop m'attendrir, 
( Aurr. } 

EuphroGne « U*«ft terapsb ( i jMtt ) §cWi*ék te lui dIrCM. 

( Haut. J ... . ; *. 

Euphrofine , ( â part* ) raa vols Cm met lèvres expîre. 
Quelle honte , grand Dieu \ ( àata éltûtimmt* ) Euphro* 
fine , Jl eft temps. . / 

EUPHROSINE. 
N'achevez pas , feigneur , hélas ! je vous entends; 
Vivez heureux , & que la gloire 
Vous comble de profpériiés : 
Euphvoliie t* ^ w iKintés 
•Ke ^r<lra jaisals la mtaoîre 1 • 
J'ai mérifé- «ôire «oqvouk; ' • 

C GRADIN, à part. . 
A l'éloigner de moi»* {e ne puis colifentir. 
Euphrofine^ ' ' .1 .^• 

EUPHROSINE. 

' -Mgneur , * 

C O R A D I N. 

Vous allez donc partir.I: 
£'OI>aROSINfi.t 
CtÊt vous qni la vewiea. 

X: OU A D IN. 

R«flez , je TOHS pardonne; 

Je ne partirai peint I 

• C O R A D I N. 

Reftez , je vous Tordono^. 
EUPHROSINE. 
Et dans qùels lieux , feigneur, fixez-vous mon féjour i ^ 
S^era-ee près de vous /* ' 

CORA D ItN. 

I^emanner dans - ma cottf:* 
Vos pÎElci'H » 'VOt ' plews ont. caimè» «a cokre / 
Et je ne fonge plus qu'à- vous Tervir «de pcre ^ 

AnaoAcça à ios iiniifs ma léiolutigo. ' .» . . ; 



& surHRosivn: 

EUPHROSINE. 
Je reftara! t ftigneor ; naît Ami de coodidoik • 

C O R A D I 
5cMi8 des conditions I Eh \ qnel eft et laogagel 
Je ee ni*acteodois pas à ce nouvel outrage* 

EUPHROSINE. 
Ehî quoi ? TOUS me chafliez , quand je voulois refiçr» ' 
Et quand je veui partir , vous voulez n'arrêter i 

C O R A D I N. 
VoK» arrêter f c*jeft vous qui, les yeux pleins de larmes» 
fOttr refter daoi ma cour » employez . iwxt ?os charmes. . 

EUPHROSINE. 
Tout voua tr«)rapeB -, feigaeur » )e %tmi%: daot cet lieitac 
Pour fous demander gnct fie fjire mai a^i>x.- •* 
Qusmd on fdit Tes adieux , c'eft pour partir» je penfei 

C O R A U 1 N I avec rronie- 
Xt quelles font ces loix que madame dirpeafet . 

EUPHROSINÎK. 
Cfe ne- font point des loix ; mais des conditions» 
Que l'on nomme autrement cjp.tu ùt oni : , . 

Si'abord , que vous ibyea plus humain , plus iraitable > 
Kl que vous' traraillUa à defenir. aimable» . ; 
Enfuite vos fujeit approcheront de vous» 
Et vous leur montrerfz uo air affable 8c doux»' 
I>e plus , vous détruires cette prifon obfcure . 
Qui fait horreur à 1 homme , & honte à la natofe* 
Enfin vous me rendrez ces pauvres payfan? , 
Qui venoieat pour me voir & m^ofïiir ieiirs préreni* 

C O R A D I N. 
Je ne fiàis où j'en fuis ; ma furprife eft extrême / 

E.UPH ROSINE* 
. EcDittee, Coradm , voulea-vous qu'on vent aime I 

• GORADIN. 

Mais*. 

EUPSROSINE. 
Ouï , vous le vouiei ; tout le monde le vaitt^ 
Le cœur chercher l'amour ; cft aimé qui le peut, 
a^algré tous vos défauts » voos pouvez Têtre encore j 
Avant qu'il foit un an , je veux qu'on vous adore« 
Allons» promettez- moi que vous m'obéirea, 

C O R A D I N , fouriant. 
Pour prix de tant d'efforts , c*efl vous qui m'aimeret t 

EUPHROSINE. 
Ah! vottf ailes trop loin $ commencea pair ne plaire » 
' Puis nous verront après ce que nous pourioni ftûe*. . , 
De plus, faites fortir ce jeuoe . chevalier 
Qui languit en prifon , depuis un mois entier. 

( La çmnttfft pa-oïc dans le fond fy Us é^Uii* ) 

C O H A D i N*. 
Comment ûvei*vous I 
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COMEDIE. " 
£UPHHOSiNE. 

Mais je le ûlsj a'îinpods. 
C O R A D I N. 
U tfk mon prifoimier. 

KUPHROSINE. 

Oui i mail ie feus qu*ll tbtmi 
QHel efi A>ii niig I fon nom I - 

C O R A O I N. 

Je ae k coonoii pggû 
L'înfolent refufols de me céder le pas* • * 
J'ai bisa fu i*eo puoir. 

EUPHROSINE. 

f- 1 c'eft pour ce graad camc^ 
Que de tos cruautés il devient la viâiine I 
Accordea-moi fa grâce , &c faitei-ie ibrtlr. • 

CORAPIN. 
A cet «fticle*là « ' }e oe puis confendr* 

EUPHROSINE. 
Eh ! quoi I ne fuii-je pai fotre chère £itphorfîne I ^ ; 
Vous m'aimez, je ie vois « du moins je le défines 
Ne me refufez pa3 cette marque d*amour ; 

Je vous prie aujourd'hui ; vous me prierez un jour. * 
Ah! je fens qu'à mes vœux votre cœur va ie rendre 
Je vais trouver mes fœurs, &c ie vais leur apprendre. 
Que monfcigneur , content de met foumiffions , 
A bien fouiu (bufcrire à mes condttioiif. 

C Siipàrojiat fort » & la eomuffe fi caieà^ pour la iatgk9 
9^0èr* ) 

^M^— — ■! I I I . . I ■ • ■ ■ II» Il 111 11— — — ^ 

s c E N E F. 

CORADIN, LA COMTESSE. 

h à COMTESSE., d^tts le fond & à ^art t 

Bufhrofinê qui fort: 

, fi de remporter î*ai perdu Peipéiancé; 
J'eii tiratel 4a rnoim une affreufe fengence* 

C O R. A D 1 N , fans v oir la comttj^ 
Quel tendre moufemens fait treflaillir mon cœur! 
Qui Teût cru que l'amour eût autant de douceur % 
Oui, chai manie Euphrofire , il faut que ]q te cedcs» 
Dans mon cœur étonné tu fais naître l'amour. 
Et ce grand changement eft Touvrage d'un jour. 
Quel eit ce prifonnier dont le fort Tiiitéreflè f 
Four un homme inconnu , pourquoi tant de tendreflè 1 

LA COM'tESSE, ^avance vers CoradUu 
Seigneur» c'eft donc ainfi qiîe fous fiifoa puahrl» 

COR A OIN» ^remnt 
Je fiOi ee fol fiaSt«, . : . 



I 
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Mf E ir P M R 0 S I S; 

LA CO M T £ S S É. 
' Elle a fu vous fléchir* 

CORADIN,J« méme^ 
De cnii me parlez- voùi I • * 

LA GOMTÊISi. 

. De la bcHe Euphrofiiif; 
Vont £tef tout frappé de û beâtofi difioé} • 
Je croit qu'elle a raffon ; vous Cétet Con éponz» 

C O H A D 1 N. 
Sil j'époufe quelqu'un, ce ne feira pai ¥oili* ^ 
LA COMTESSE, avtc un fourire firU* • 
Mais , fî fur votre cœur elle a pris tant d'empire , 
Accordes-lui du moins , l'objet qu'ellç défice* 

CORADIN.^ 

£h quoi î . • 

LACOMTESSÊ. 
Rendex-luF donc ibn ]euiie MSaét^ 
CORADIN. 
Sh ! pourquoi je lui rendre / 

L A C O M T E S S Eé 

Il e(l Ton cliefalier* 
CORAD'IN. 
n «ft fou cheTalîer I . 

c . L A C O M T r S S E. • 

« Oui; ce beau cuuplet s^aime; - 

•CORADIN. * 

l'airiieF 

LA COMTESSE. 
Dèt leag-tems leur «noiir eft e «tr l t % 
Et TOUi êtes le feul qui rayez ignoré. 

C O^R A D I Ni à part. 
D'Un tonrmçnt tout nouveau je me fens défocé* \ 

LA COMTESSE. * 
Mais, que Yoi»-je , feigneur ! votre figure changé* ' 

C O K A D I N » troublé. 

Ce n'eH rien. 

LA COMTESSE. 
' Tout -fiAiiftei ^ne éouteur étrange f/ • 
CORADIN, pltu fort. ' / 
Ce n*eft rien. ' 

LA COMT ESSE. 
' Je le voit , ^otré efprit eft trooUép 
Ah / que je me rep'eni de vous avoii^ pailé» 

DUO 
Gardez-vous de la jaloufic ; 
Redoutez fon affreux tranfport • 
Ce monftre enpoifonnc la vie, ' ' 

Et finie par donner ia mort. ' 

CO R A D IN. ' 
Je ne puis déguUèr ma In# | 
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COMEDIE. ts 

Je la fers croître & redoubler : 
Ah! s'il eft vrai que IVn m'ounage;- 
Lcur iâng « tout leur Tang va couler. 
LA C O M T K S S E. 
Seigneur, fe peut-il qu'une femme 
Trouble juiqu'à ce point la paix de votre cœur. 

C O R A D I N. 
' Du ibnefte poifon qui dévore mon ame , 
Non t non, rien n'égale la fureur./ 
LÀ COMTESSE* 
Songfa-donc qu'ils s'aimoient , avant de toi» ConnotuWb 

C O K A D l N. 
Je fonge à me venger, je ibnge à les punir* 

LA COMTESSE. 
De haïr ou d'aimer, eilon jamais le maître I 

COR AD IN. 
Je le feiai , |e le ferai de les faire périr. 

ENSEMBLE. 

Foible rival ! perfide femme ! • • - 

Je faurai bien vous réparer. * 

LA COMTESSE. 
Ingrat! ingrat / j'ai foufflé dans ton-amrt • 
Un feu qui va te dévorer. 
Pourquoi donc en vouloir à ce couple qui s'aimt f 
Vous aimez bien, vous qui voulez punir r.n: 
Faites plutôt un effort fur vous-même î . 
Pardottues-leur , & laiflfez-les uoir. 

CORADIN. *, ' 

J'akne ; on autre eft aimé. Non , je ne puis te eMi9 
Qu*J£uphrofine à ce point, ait ofé me tromper. 

LA COMTESSE. 
De ces folles amours , pourquoi fOIII OCCUptt I 
Songez plutôt à votre gloire. . . iC . \ 

COR A OIN. . . .-^ ^ 

ïupiirofîae perfide ! " * 

• LA COMTESSE. 
Et pourquoi <e courroux ! . / . 
Vont a*i«-elle promus de ne plaire qu*â'T0usl 

ENSEMBLE. 

( i pprr. ) ■ " - • 
Dans ton fein j'ai porté la flamme • 
' \Ej. tu âis pour l'éteindre , un .inutile effi)rt» 
, C O R A D I N. 

Je fens à chaque inftant redoubler mon tranfporti 
^Foible rival ! perfidj f^mme î 
^Tremblez -, rien ne pourra vous Ibuftraire à h n\ott. 
M ndfiiia J)eliqueuXp lerfons fe foat entendre* 



A 



SCENE VI. 



Us précédens , UN G A R D f. 

AU N GARDE. 
H1 feigneur! accourez, &c venez-vous défendre: 
Nous voyons dans les champs , flotter des éteodarti ; 
l^c dei ioldai nombreux coûtent vers nos rempartt» 

LA COMTESSE. 

Jufte citW , * a « •M' 

C O R A D I N. 

Dtt château faites fermer les portas ; 

De mes brèves foldats . alfemblez les cohortes : 

Je fcnds «races au ciel dont l'uilc rigueur, • ^ 

Me prépare un danger digne de ma valeur. 

Le fignal de combats. le noble brtii des armes. 

D'une erreur paiTagere a diflîpé lés charmes ; 

El dans l'empreff^ment de fignalcr mon firas, 

Je n'ai plus d'autre amour que «lui ^ comlats. 



S C EN VII. 

Tendant, ctttt fctiu ♦ /tf fui^antt ♦ o« rofîf àùfujtj^ 4 
des troupet À foidait qui défilent avec préeipuomiu 
% ^ L A COMTESSE, ftult. 
ïh raîraet fen eft fait , ie perds toute cfpérancc j 
5«it Vê ibrt me préfenic un moyen de vengeance. 
Tandis que les combats l'éloigneroni de nous , 
J'aurai du moins le temps de préparer mes coups. 
Dédaigneufe beauté ! je te ferai fatale! . . • 
£t la mort. . mais voici mon heureufc rtvaW. ; 



SCENE Vllt 

LA CPTT E SS BUPBKOSINE. 
H.î ^ EU FHRO^IME, 

. t Kit» mmm%M* 



Eh ! madame , approches* 

Ne ma rciiotitei par; celui que vous cherchei, 

bientôt contrabt d'abandonner vos charmes % 
S départ affligeant coûtera bien de larmes î 
CrttveT que je prends part à cet événement; . 
fcûte Wtt eft bien dur de quitter tij amant! 

!• ni! le cache point, comteffe, je m*étomie» 
iue fi peu galamment Coradio «^abMdomi., 
%\ i^qu'i» «ilicml rappcUa «a tfaiitwi liiw , 
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COMEDIE. «7 

II devoir, en partant, me faire Tes adieux. 
Je fu's fa dame enfin , & mais je crois Tenfendre ; 
; qu'à Ton devoir monTcigneur fait Te rendre. 



Jt vois q 



S C E N E I X. 

Les précédens , CORADIN, SOLDATS. 
C O R A D 1 N , armé d'um lanct , diiji koilcUit $ 
d'uni épét & d'un cafque* 



L. 



iEt edoemls enoor ftnt lofai it nos renpam* 
Soldat, ob(brvei*fcs$ leilJei de toute paru. 
Dès qu'ils approdieroat , voua vicndrei m'en Infimlri^ • 
Euplirofine , écoutes , & vous , qu'on (t relire. 

tl fait figne aux foldats à la comttJTf de fortir ; celle-ci 
jette UM regard furieux Jur Euphrofine% en quitêû/U lafcene^l 



X 



SCENE X. . 

CORADIN > FUPUROSINC. 
CORADIN. 
E pars ; je vais chercher la viâoire ou la morf* 
J'ignore quel fuccès me deftine le fort ; 
Mais je pourrai mourir dam une paix profonde , 
, Je ne regrette rien , je n'aime rien au monde» 

EUPBR051NS. ' 
Avec combien de girace , avec qt^dfcr douceur 
Vous favez à mes yeux dévoiler vofre coeur. 

Vous ne regretui rien ? Mais fl ) oh tous mrette^ ' 

CORADIN. 

Perfide \ 

EUPHROSINE. 
£h ! pourquoi donc cet aimable épithetel 
V CORADIN. 
1 OubBei-vout d^ft fotit beau cMefaJierl 

EUPHROSINB. 

Mon cheTa&erf 

C O R A D 1 1>^. 
Ëh ! oui , le jeune priiboilier* 
EUPHROSINE. 
Quoll tous êtes jaloux ? Ah ! j'en fuis enchantées 

CORADIN, avec fureur. 
De fous jouer de moi , vous êtes vous flottée i 

EUPHROSINE. 
Courage t. .Cpradin \ faime votre courroux t 
7e] veii 91e vos Ibupçont ut fieaiient pas de toiil } 
Et Yt Ibit. d'un falonx excuftr la. ^iblelTe. 
Le jeune prifonnier, pour qp], je. m'imérefl^ , *' 

K'«# pi^ .coqpy d^. tmA 1 par pnte buman ité 

' De- 
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n EUPHROSinS. 

Je voulois , fans le voir , le mettre en liberté; 

S*il étoit mon amanr , j'aurois fu vous le dire ; 

Je n'ai point d'intérêt b tromper, à fcduirc ; 

Mon cœur n*eut point encor de tendre fèniimeai « • •• 

£t le toucher n'efl pas latfaire d'un momeot. 

C O R A D i N , à part. 

Quel cft donc fur nos cœuri , Tafcendant (Tuné femme I 
Sa vois Ceule a calmé le trouble de œoa.aBC* 

( â Suphropne. ) 
Quoi ! vouf ne Taimes pas % Ofez-vous le joier ? 

EUPHROSINE. 
Non » je ne l'aime point ; je le iure fans peine ; . 
Car il m'eft inconnu : pour mieux vous l'aflurer , 
' Je ne demande plus que vous rompiez fa chaîne. 

C O R A D I N. ' 
Ah ! charmante Euphrofine , cxcufez mon tranfport. 
Il faut vous tout céder j l'amour eft le plus fort. 
Vous triomphée de moi , je me re^nds , je vom aime % 
Vos charméf (bnt dit 1ns ; .mon amour eft extrême : 
Voui aimer & vous plaire , eft mon unique tœu. 

E U/P H R O S I N E. 
Vous m'aimez ? eil-ce aiofi que Ton fait un aveu f 
Avec cè bouclier , ce cafque & cette lance , 
D'un amant qui fuppîie , avez-vous l'apparence % 
Me par'e^-vous en maître r étcs-vous mon vainqueur I 
£loittiez-vous uq psu ; tout ce fer me fait peur. 

C O R A D I N. 
Allons ; belle EuphrcÇae , il faut vous faiisfaire. 
Que ne faîroit-on pas dans l'efpolr de vous plaire I 
Me foUà délkrmé. ( U quitte foa boueliér & fa iaaee4 

EUPHROSlNb- 
Ce large baudjrier* 
Vous donne encor rafpcft d'un iaroùche guerrier* ' 

C Ô R ^ D I N , poCe fon épée. ' 
Me ToUà fans épée ? Fn faut-il davantage i 

E U P H R O SI N K. 
Oui ; ce cafque pcfjnt vous couvre le vifi^ge $ 
Il vous donne un air dur... 

C O R A D I N , 6(ûnt fqn cafque. 

Suis-je bien maintenant I 
EU PB ROSI NE.. 

encore. 

CORADIN. 

Pas encore T 
. EUPHROSINE. 

Je vous trouve trop grand. 
C O R A i> I N. 
Vous me irouvcz trop grand % 

EUPHRQSIN E. 

* • ^ Oui , ie voné le répd» 
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'COMEDIE. ^ 
li faut, pour Toils parlev , que je Icfe la, tête. • 

CORADIN. ' . 

Eh bien ! vous le voulez , je rombe à vos geaoux! 

Je n'éprouvai jamiis un fcntimcnt li doux/ .-j 

C'eft cnvain , je le fons que mon cœur trop rebelle j 

A voulu fécouer une chaîne fi be le ; 

£t ce fier Coradin de Tes fers ét.>nné , 

N'eft plus qu'un foible efclave, ft vos pieds profieraé* 

EUPHROSINE. 

Mon cœur e(t fatlsfait de votre obéiflance , 

Et vous méritez Jbien que je vous récompeii(b« 

Je vous ai fait quitter tout Tattirail guerrier. 

Armez-voui de ma main; foj'cz mon chevalier. 

( Elle lui rtnd Us^armts» ) 

CORADIN. , 

^on bras armé par vous , eft lïir de la viSoirc. 
jn 

se E N E X 1. 

les précéder , ALIBOUR, LOUISE.! 'A 

LÉONOKE , GARDES, SOÎ, DATS. 
ALlfiOURi en entrant , à part , en habit deguerrur* 

MF I N A L E. 
ONS£iGN£UR)à gcnoux, ah! qui pourroitle croire! 

CORADIN. 
Eh bien ! les ennemis «ftnt-ils approcher f . 
Pour les vaincre , fiiut-it que i*alUe ies chercher * 

ALIBOUR. 
Ils iÎMit près de nos murs ; Robert efl à leur tStei 
A nous livrer Taflaut , il nous dit qu'il s'apprête % 
SI vous ne confentez à lui rendre , en ce jour » 
Le ieune chevalier, détenu dans la tour. 

CORADIN. 
S'il l'avoit demandé d'une voix fuppliante ^ 
Coradin» fans raçon rémpliréit Ibn attente^; '« 
Mais y dès que Ion orgueil nous o(è menacer. 
Soldat!» ne fongee plus qn^ iet Uen repouirer. . 

Suifons le chemin de la gloire» . ' 
Imitef-moi , braTet' foldati 
Un Dieu piï'fTj^t arme mon bM» 
H me. répond de la vi^oire, 
ALIBOUR. 
Oo voit bien qiiC le dieu jd'amour » 
Avec Mars a fait alliance. 

. CORADIN, a Euphro/înt. ' 
Euphrofine*, dans mon ablènce -t ' - . ' 
Kégneè eommandee dai\s m» cour; ' * » ^ / 
R^gnepy même à mon retour; - ' . * . 

A ioui tel '(rifonoiers ie foidt li: liberté. . 



if S U F HJLQ^^JN E. 

^ ... £UPHROilK£ ». . 
A fon U$ ftUbmOml 

CORA DIN. 

Uq feul ef! excepté» 
Ote Ific d0 foupçon , pardonnez I3 foibicffiw 

EUPHROSINt:. 
Je Texcufe , quoiqu'il me blelTe • 
. Mon c«ur ne Ta pas mérité. 

LOUISE, LÉONORE. 
A réclat qui vous eoTlronae , 
Un iiotive) éclat va s*ufitir. 
CORADIN . ALIBOÛiU 
Xcaicaés le figoal dei combati. 

LES TROIS S(CUR9. 
I^t des f auriert que f oaiL aUcs cndUir 9 
Moi mains trcfferont le couronne. 

CHŒUR DES GUtRRIII^S. 
CoradîQ , volons aux combats. 

LES TROIS SŒURS. 
Coradin, volez aux combats. 
ALiaOVR, CHŒUR DES GUERRIERS. 
SuivtM le parti d^ la gtoire ; 
Un Dieu puiuant acoie fon Ivai; 
11 notts répond de la vlâoîre. ^ 

CORADIN 
Suivons le chemia de la glolré i 
Imitei-moi , braves foldats, 
* Un Dieu puifTant acme mon bcaii 

Il sne répond de la vifloire. 
JtSS TROIS SŒURS, ALlROUR« 
* Coradin , volez aux combats , 

Suives le ctiemia de la ^oire^. 
L'amont viens d!$rMi,irotre hmi 
U ▼ctii fépoijd ifi h. f iteirsu* 
_ TQjJS qii«VR. 
Un Oian laiiQnt acoie.. Iic^ 

• 

Fin, i» fitotti Aûê^ 



ACTE I I la 

SCENE PREMIERE. 

LA COaiLESSE « LE GEOMER CARON» . 
UN SOLDAT. 

VLA COMTESSE, tfw fond , aux foldats. 
ous , reftez dans le fond , gardez-vous d'çA.fortir^ 
Et & ftualiyA'.HO jacoît • venez m'en arertir. 

iMlU i'ayofici fur l'ayant-fiene.) 
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COMEDIE. 21 
CaroD f puis- je compter fur votre complaiûflce I 

A C A R O N. ' ' ' 

Vous n'arez qu'à parler. 

LAC OMTESSE. 

' -Je médite nu projets 
Vous m*ayez infpiré t)eaucotip de eonSancei 
J'ai befoifl d'un brafe homme * vous aier mon éêu 
U'fauc, mon cher Caron . rendre un UBd Aniecw 
< C A H O N. 

Ordooaez* 

LA COMTESS E, ' ' * - 
Monfcigncur pouflTé par un caprice » 
A tous les prilbaniers donne la liberté* 

CARON.- 

Hb ! or m'mr parlei pas ; j eo fuis tout attiifié» * 

LA COMTESSE. 

( à paru ) 
Il e(l a^are , bon : c'en ce qite je deire« 

( haut* ) 

Caron, retenez bien ce que je vais tous dtet 
Vouf ferez évader , fur Je déclin du jour. 
Le jeune priloanier qui refle dans la tour* 

CARON. 

Ma^^me , y penfei-vous i La chofe eft împoflîbTe. 

LA COMTESSE» wr« une bourfe de fa pocAi» 

Caron , je veut croyoîi nm wme plut Omfibie. 

Et air vopre boa oowr lelianieat ie commit. 

Qu*à f OUI récompmil^r déià j« nrapprêioii : 

Mais vraiment fom avei une ftuflè .miaime. 

Faire un bien pour un bien , ne peut pae Im *m fjtmti 

Aux pauvres prifonnlers rendre ia lîbené , 

N*cft qu*un beau mouvement de générofîté. 

L'humanité pour vous , n'a-t-eiie point de chaimcsl 

CARON, regarde ia bourfe. 
X'hnmaaité I Ce mot me touche iufqu'aux iarmat / 
Ce mot m'a fait troof er ^ la fkitf lé v . 
Oii mon crprk toyok .de Hupeflibilité. 
Oui , votif atet rairoa.;^* je comaienee à cemprandraf 
Où l'on troave Je bien , c'eft U qu'il, ftui It pfeadcA- 

( H prend la èvurfi* ) 
Ah ! fi i'avoîs fouvcnt de pareilles leçons , 
Je ferois philofophe , en dépit des prifootl 
Je vais du prisonnier hâter ia délivrance* : . ^ * > ^ • r 

L A C O M T E S S E. 
Faites que de la tour il s'échappe en (îlence. 
Et-fMinA y ife^a prêt à iortii de ces lieux , 
Veut lui dires tout bai , d'un air miftérieuz . * 
Que la belle Eupbrofine eft tk libératrice ; 
Que c'eft le tendit anm «ul lui rrad ce ftrrlce^ 
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C A R.O N. 

Cette Mlé Euphrofine e(l-ce vouil 

LA C OMT JiSS.E. 

Non. mimcttiL 

C A R O N. 

C'eH ce que je difois. 

^- . LA COMTESSE. 

AIIci donc promptcment. 
CéToldat » du château conaoit Jcs a?enues i 
Du jeune prifonnier ir guid^^ra lespos» ^ 
£t faura lui montrez des lecrettes i'iTuet. 
Je m*en rapporte à lui ; pour toi , tu reviendrai» 
Et fi tout s'eft pafle félon mon efpérance ^ . • 

Réjouis-toi , ( aron , nouvelle fccumpeafc» 
Du iîlence fur- tout. 

• ' CAR ON, s'en retournai 
Vive l'humanité i 
An pauvre priroanler lendoni la liberté. ' • ^ ^ 

( il fort nveê te foliav ) 



SCENE IL _ 

JLA COMTE S SE,/<ir/tf 
'AI laincu du geôlier Tavare rëfî(^aûce ; * ' 

«If.jve refte à frapper les plus ternbler coupe» 

Du jaloux Coradin enflammons le courroux ; 
Perdoos i^oe rivale, &c comblons ma vfengojnce. 

( ElU s affitâ à une lahle & écrit» ) 

Monfeigneur , un perfide projet le trame contre vous. 
JS>i je n'ccoutois que le refll-ntiment que m'ont infpiré vos 
mépris , je me garderots bien de vous en inftruire; -mAit 
vous m'êtes totejôurs cher , Ik je ne puis fouffirlT qu'on 
voutt trompe auifi' Hid^gnement. Sachei donc qt» céttè 
belle Eupbrofiae vient de faire évader le jeune chevalier 
que tretre nuit elle doit ailer le joindre Ac fe réunir à 
vos ennemis. Vous êtes au pied de ces murailles , iJn 
moment vous fuftit pour me fjire parvenir vos ordres : 
i^ais fur-tout , pardez-vous de la jaloufie ; vengez-vous 
en loi verain , &c non pas en amant dcferpéré. 

Tandis qu elle cachette la lettre , ori entend dans le 
Jbnd U' fon de plufieurs infirâmenâ' champêtres. ) 
Eh qàoi! de la nitifique 6t des chants cTalégrefle., 
L*abftttce d un feigneur caufc peu detrifleflel 
Latflbns-les librement chanter, fe divertir; 
Vn moment -iilffira pour troubler teun plaifîrs. 

. ' • : ( £IU fon emporte U littn* ) 



SCiNfi 
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COMED IE. 3, V 

S C E NE m. ' ^" ' 

EUPHROSINfi, LÉONORg, lOUlSE i 

entrani fe tenant par fa main , fuiviet d'une troupl ^ 

■ de f ayfans & de payfannts , rcirmi Ufque s Je trouvait > 

.ia VHiiU Je puyfan h tambounn qui Jont fcZ, » 

de pnfàn : Us pones du fond r,ui restent ouvertes iJIL 

fent apptnevoir un vafie jardin. ' • 

fT ."/»^.f ".' ^?^°°î S"**» comme on J'cft au vi ] c-' • 
La in/leire & les pleiy^, font uq mauvais prcraee^ * 
Croyez moi j monieigneur reviendra trioirphant • 
^ncndons font retour en nous divertiflant • 

Douter de f.n fuccès , feroit tort à fa gWj • • 

Mais Jcs chants d'aiégrelie a.uireai vidoire \ 

EUPHROSINE. ^^«^-'^^O 
Puifque l'on peut chanter, faut craindre les prifoni 
A cos èons pay/àns difont quelques chanfon/ * ' 

LA VlilLLE, ; 
Mes amis , écoutez ; finîfTez votre danfe* 

.* E UPHROSINE. ^(T 

Toi qui chantes fi bien , Le inore commence: - 

Ma Aeur..M 

EUPHROSINE. 

De foldau. d. SliT. àat/^"^ ^'^'^ ^ 
^ LÉONORE, 

L A V I E I L L E. Voloniicrfc ; 

La dcmoifeiJe chao^, chut / faires-donc ffienc» i ' 

•LÉO NO RE. 
. : -ARIETTE. 
Quand le guerrier voie aux combats. ' • ' 
n n'aipire qu:à Ja . viaoine 4 ' 
Pour un laurier, II brave .ie trépas • * " 

- II n'a d'amis q'^e £^ f^idats, - * 

Et de maîtrc(fc , que Ja gloire. 
M;ïis par le tendre amour fi Ton coeur eft thMxm& ' 
Un doux loupir le mêie au bn.'i- s arm^ * 
Limage de l'oJiet dont il eit enûâmé 
Le fuit au miiieu des alarmes 

P^"^ a charmes. - 

t'eft qu'apçèi la iSaoire. il fera mieux aimé* . 

Le gu^rier retourne ai» tombaig, . \ ^ 

Il y cherche une double gloire. *. • 

Ç'eii pour l'amour qu'il brave le -tMtt» î 

Et "ce Dieu qui (buticm foa hm^ ^ 

Lui promet la viagirc, } 



1^ 
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14 S^PHttOëtHS 



S C E H E i y. 

les précéàens ; A L 1 B O U R* 

Q£UPHROSINE. 
uEtQD*UN l'approche. Eh! quoi! Ctft foui, mdtir 
Alibour f 

Cuel fâcheux accident prefTe votre retour I 

ALIBOUR. 
Hihu ! ît (Uii chargé d'un bien trifle mcfliige) 

£UPUROSIN£. 

Ciel 1 

•ALIBOUR. 
Pour vous rexpliquer , je manque de courage ! 
EUPHROSINE. 
Mtfb «ou» toout efirayei , dodepr ; ra0ures nous. 

ALIBOUR, àux pajfitns. 
Mes amlt/ mei enfiim de grâce éloi^nez-vooi ; 
Vous a'apprtBdrei^ que trop cette ameufe floufelle ! 

fcUPHROSiNE, 
MiUre « Toui nous caufez une frayeur mortelle S 

ALIBOUR. 
Ce fecrcl devant tous n^ peut fe révéler; 
Suphrolînc eft la feuie à qui je puis parier* 

LOUISE. 

£h. quoi / TOUS nous laiffes dails cette Inquiétude?. 

: ALIBOUR. 
Mes enfans, ]aiflès«noiis., le temps ell précieux. 

( lis fonent tous triftimm* ) 



SCENE V. 

EUPHROS-INH, ALIBOUR. 

J ALIBOUR. 
£ fais vous dévoiler un nyftçre odieux t ' 
La comteiTs vous tend tout jis» pièges du crime; 
Sans moi , de Tes fureurs vous en ^riez la viAiaiew 
Elle a fi bien du comte enfiâmé le traRfport , 
Ou'il m'CAVoie à Tinflant pour vous donner la mort. ' 

EUPHROSINE. 

Dieux 3 

A I B O U Jl , très-vite 
Je n'ai pas en le temps d'en dlrt davantage. 
Coradtn teieuz ic prompt à condamner » - 
M'a diaé lordre afreux de vou^ empoilhnaefw ^ 

EUPH ROSINE. 
Mrcflvolibnoisri Ic nianftR-/ Ml»fQai it 00iifi(»| 
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C O M É D I Ë. 3$ 
A L I B O U R. 
Un û noir attentat eil bien loin de mon Cœur. 
Craigitant qu*il m chargeât quelqa*autre du meCage f 
Je voui trouf al ân torts , Tapptoutai û rigueur } 
Et Jul fil le fermem de ftrtir fe fureur. 
Mais qui jura le crime ». à det droits au parjure ; 
J'ai pris, pour yous fiiuTer» la route^ la plus fùre* 
Un breuvage Innocent compofe boinbn 
Que je dois vous donner comme un mortel polfou ; 
Jouez bien votre rôle aux yeux de la comtciTe § 
Peignez le dércfpoir , la douleur , la trldefl'e » 
Du breuvage feigoca de rciTeniir Veffet , 
£t gardes Aar ma nift , un -fcmputeux fteret : 
Il faut ou'à Tos fœun Oémet il fott tiiipépétrible ; 
Il faut que leur douleur parotife véritable : 
Le fccret défollé nous perdroit tous les deux* 

EUPHROSINE. 
Cette horreur» fur mon front fni dcefler les chereus» 

A L 1 B O u R. 
Ne craignez rien pour vous , genre &< belle EuphrofiOA Ir 
Je fubirai p uiôt la mort qu'on vous deltine , 

Que de trancher le fii de jours (î précieux • ^ 

.EUPHROS]N£. 
Comment récompenfer des foins fi généreux t ' 

A L I B O U R. 
Vives ; fotr^ bonheur ftia ma récompenfe. 
l'entends du bruit, fuyez ; la comte^e s avance s 
Songes liien à jouer la douleur 6c i*efiroi* 

( Mlle fort, > 

S C E NE V L 

ALIBOUR,LACOMTESSE. 

' ( Alibour va s^ajpeoir prh de la tabîe , fi» s'y appuie 
dans l'attitude de la douleur* ) 

VL'A COMTESSE. 
o«8 obus portes » dit-on , de fâcheuièi nouvelles » 
Alibour/ 

ALIBOUR. ^ 

Ah! madame» elke font bien erueUes, 

LA COMTESSE. 

SxpUquts-vouit parle»! 

...ALIBOUR. 

Fier 8c viftorîeux; 

Monreigneur ëtoit prêt à rentrer en ces lieux , v 
Lorfque-, près de nos murs, il reçoit votre lettres \ : 

Il la lit» U Di^lit & devient furieux... S 

LA &pM7.&SS£« \ 
Achèves.., ^ _ } 

4 
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|6. EUPHROSIVE. 

A L I B O U R. 
Ce billet que je doit ?out remettre^' 
Contieot lës volontés Se veut inftruira mieux* 

LA CQMTESSK 

( Bile lit. ) 

Je vous rends grâce , comteflc , de m'avoir éclairé fur 
la conduite & les lentimens \^ perfide Euphrofine, Q'jand 
je voudrois douter de fj trahifon , je ne le pourrois ; un 
transfuge vient d'apprendre que Je jeune prifonn-er avoi^ 
répara dans l'armce ennemie. Je voiix donc que ma ven- 
geance Toit audi affreufe que Tingratitude c(l inligne. Je 
▼ein qu'un poifon lent » mail terrible 8c mortel , fiflè 
couler la mort dans les feines de la coupable.' Je veux 
qu*à mon arrifée , qui ne tatdera*pas , Il ne lui refte de 
momens à vivre , que ce qu'il &udra » pour elfuyer mes 
derniers reproches , 8c trop peu, pour qu'elle ait le temps 
de m'attendrir & d'exciter ma pitié. Alibour m'a juré ds 
fervir mo?i courroux ; alVurcz-vous de fa perfonnc , s'il 
refufe d'obéir. Adieu , comteirc , je faurai rccoanourc ie 
fervice que vous me rendez .. 

, L A C O M T £ S S £. 
( Après avoir lu,) , i - . . 

Mais que vois^je f Alibour « vous répandez des larmes! 

' . ALIBOUR.. 
Ah / quoique la perfide ait mérité la mort , 
Je ne pu:s m*empêchcr de- déplorer Ton fort ! ' • 
£t je regrette hélas! fa jcnncOevSc Tes charmes! - 

LA COMTESS K.' - :î v J,. 
Maître , il ne s'agit point ici de saueadrir. 
Qu'avez-vous rcfolu ? ' ":. - 

..ALIBOUR. 

J'ai jure d*bbeir. 
LA C O M T K 5 S E. 1 
Faites 4oQC » fans tarder , - préparer |e . breuvage*. 
Qu'on rapporte :à rinftant, 

ALIBOUR. * ^ , - 

J'ai fait ce triftc .ouvrage 
Monrcigneùr fous T-s yeux me l'a fiii apprêter ; ' i 
Un foldat tient la coupe» H Ya.vpHS l'apporter. 

. m fort.) 
LA C O M T E S S E. • • ' • 
Ma rivale fuccombe , achevons Ta rulas. 
Hoiù , gardes ? 1 --«"^^ ^''l ' 

UN GARDE, fuivi de plafiturs autm 
Madame» 

• LA COMTESSE. - * ' 

«Amenez EophroWie'î' 
Déibndet à lèt Amin d'açcomp iîîner Tes ças t - 
Sur^toat que 4e f ei maù» elle^n^cbappc pas. 



' * C 0 M E D I E. 

L£ GARDE. . 

O cîeH 

LACOMTFSSE. 
Obéiflès , c*eft par Tordre du n.aîtrc. 

(Tes gardes fontttt, ) 
Ne perdons pas de temps, I« comte va venir;. 

Il vera ma rivale , & l'amour va reniiiire. : 

Immolons la viaime , & taifons la périr , 

Avant que Coradin ait pu fe repentir. , 

Alibour itntn fuivi êun fb/dat qui porte fa coupi , 
// ia pofe fur la table. Le fqldût fpri» ) 
Â I« I B 0 U R. . 
Madame , la Toilà cette coupe funefte : . . 
J'ai rempli , mes devoirs , difpenfez.moi da refte. 
I/ailkv. moi m'éioigncr. C eft bien affcf hélas?/ 
Que mes tremblantes mains préparent font tr.épas* > 

( // veut s'éloigner. ) 
LA COMTESSE.. 

Reflet. 

ALIBOUR. ' 

Quoi ! je . ferai témoin de Ton fupplice f 
" L A CO M T E S S E, ' . • 

Rc{^cz , lîfrz cet ordre; iî faut qu'il . s'accnmp'iiïe. 

Mais , voici la coupjblc. Eh quoi/ vous frémiUi»J ... '.1 

Il y va de vos jours ^, iî vous n*obéiiie^^ 



SCENE VII. 

' ■ •' » . j* * • * 

tes précédtns , £ U H R. Q S I N E • cQtt^itke. par les 

• . : ;• ptrdes. 

DE U P H R Ô $ I N , entrant. 
E quoi m'accufe-t-on f de iqMOÎ fuis-jc coupable! 
Pourquoi de ces fo!dat$ r^ppareil redoutâ'blé4» — î' > - 
ComtcPe , monfeigneur , voiis a-t-i! • donc permis 
De me faire traiter avec tâ t de mépris J- • î — 

LA C O M T E S S K. " i • I 

Madame , ie n'ai point de romptc^ à vous rendre; 
Lifez ; par cet éciir vous aiîcjz tout apprcrdr^. ^ -» »* 

£UPHROS:4^'C , avec une fierté affeâée. 
Je préflëntf^Hmèii ThaHietir l 'Ct ft)ht*lâ'de'VÔ€ bmif>s! 
Donne» , ie*^uj ^noi^s i&i jVittead^'toftffoSeâvQbt; <1 
( Euphroftnt prend là^litkre^ ^ la lit bas ^ ptadêBÊ 
4kt rithurnetle 4u morceau fuivade^'^^^ 
MORCEAU den^emUe^ 
• EUPHROSINE;' ' t " ' 
Viûim" de !a calomnie , ■ • : , . . ' 
Je faurai , /ans j^âlir , fubir mon trifte fort| 
Mais celui ^ui m'Oie îa vie» 
Keurera , veagera qa mon^ 



m s U P H R O s iNS. 

LACOMTESSÉ. 
Votre math car cft fotre ouvrage « 
Sans rmjrmurer , fubiiTez votre arrêt; 
ït vous , fans tarder divantage , 
Saches du comte accomplir le décret* 
A L l B O U R. 
Gomtefle , Yoy^z la viâitne ; 
Par taat d'attraits , Iaiifti*f oui ^atteodir ! 
LA COMTESSE. 



ALIBOUR. 

Nmi, c*e{l un cri^ne. 

LA COMTE SSC ^ 

E UP H R O S I N E. 
Sans vos foldats » je faurai bUa mourir. 
Cco eft fait •••• 

ALIBOUR. 
JuOe ciel! 

LA COMTESSE. 

Quel rang froid ! qu*«llc hmmc ! 
E UP H R O S 1 N £. 
PB .fioill deftruaeur, je fent déjà la ilâmei 
LA COMThSSE. 

fê tteiBbtem 

EUPHROSINE. 
. Elle fiémit. 

A LIBOUR. • 
.Elle mfiirt 4e frayeur* 
Meiifire coel! méchante femme/ ' 
Nmis pwriren» biék <a barbare Foreor^ - • 
Le remords qui te ronga , eft déjà fon feogenr* 
LACOMTESSE. 
Quel cris l'éleve dans mon ame ? 
Le remords me faiOt , il déchire niça cœuf* 
E U P H R O S I N K. 
Monftre cruel ! perfide femme ! 
Le remords qui. te ronge , eft .mflo yengeur» 
• CQ RADIN, f r 

S'il en jaft tewa ooeore*» épargnes fa viftime. ^ 
EUPH RO SI NIE. 
Cruel I U Toes fiedbien de Tonlok fWfâofiani 
LorfqHe -^ID va fureur m'a fait empoifiinaar. 

CH<EUR, ^ 
Dieui protégez notre chcrç ^uiW^^fi^A* 
EUPHROSINE. 
Adieu , mes bons ami » c'^ eft foie pour jamais; 
Je vais fubir la mo^^ 

- . . . • e H <B u a. • . 

La mmt : - - 
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EUPHROSINE. 
La mort que le ciel me deûiat* 
C O R A D I N. 
Oui 9 oui , mes amis « oui déplorez 6uk tasU 
Je vcuK que tout gemilTe : 
Je feux qu'on me maudiife , 
J*ai mériié la haiat 6t l'op probe St la Mit. ^ 

C M « U IL 
Dieux ! (i fout axigef uo crue} facrifice « 
Au dépens de nos jours , adouciifea foa IbrI* \ 

AtlBOU.R. ' ^ 

Déftfpoic impuliTant ! repentir inutile i 
EUPHROSINE. 
Met fœurs , abandonnons ce réjour plein d* h O CTHB f| 
Mes fœurs , ramenez -moi dans ce pieux azile 
Que aoui a'afOAs quiué que pour nom flullteiir. 

CORAOIN* 

Voiii me qaituzf A ciell Ans toui ja ae ftjkihtÊi 
Permettei*.*. 

EUPHROSINE. 
Non , cruel , gardcz-îous de me Bû w n^ 
Votre indigne préfence ajoute à mes lourmens ; 
Rerpe£tez*moi du moins dans mes derniers momeuf 
LES DEUX S(£URS AVEC LE CU(KUIb 
X} toi i qui vois couler noi larmes « 
Readf à nos vftnx le plus ehcr de noe bieiM; « 
D*EuphroiM« grandi Oieaxl fait cefler Ici 
Preadi ftur net jours pour ajouter aux fieai» 

C o R A D I N. 
RÉCITATIF. 
Qu*al-ie fait 3 malheureux ! pour moi plus 
Où m*a conduit une aftreufe vengeance ! 
Chère Se belle £uphr&(îtte ; 6 régimes fuperflai ! 
Peni^ltre en ae moment Eaphrdme n'eft plut, - 

ARIETTE. 
O doulctri^ iiillfpportable 1 
Cefle de me toarmeaier» 
MoQ cœiir ne ^eut refîfter 
Au déferpotr qui l'accable. 
Oui , j'ai mérité la mort : 
Jufte Cieif punis mon crime » 
Double l'horreur de mon fort » 
P/iili épargne la tiQkne : 
. Mo! Ibal l'ai eolsflâi trime ; 
Moi lM Taf mérité, la mort. 

PeuNétre eft-elle iimôccàt^it v 
£l c'eft ma barbare main ' * 

• ^ Dont la rage Impatiente } h 

Porte la mort dans (on feio» ^ \ 

t>9 Cjcue image cârayaate . ^ } 
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4t E U F H R 0 s J N E. 

MoQ' 0^1. fe dé^urne én Tain» 
Oiii. je la ?oi expirante» 
Et j'ènteodi fa voix mourante 

, - Me nommer Ton alTaflin. 

A floul^ur inrupK>rtablej &c. 



SCENE X. 



COR-ADIN, LA COMTESSE. 

EL A COMTESSE.' • 
H ! quoi feîgneur , .on dit qu'accable de triftcflfe^ 
Vous dcieftez la vie & vous pleurez fans ccfl'e i 
Une t>mme c nipabie a-t-elle eu le fecret 
D'àaaclier à fi m:)rt un éiernel regret I ' 
Votre févériié ne fut que légitime , - •• 

La pitié ne va pas iufqu'à pleurer Je crime f 
Allons, Seigneur, allont, reprenez vos eTpritf. 
'{jOomdin fe kve hrufqutment » fitte un regard, ttrriBU 
^ur ,ia ComteJTe y & fort, ) 

' V s c E N E X I. 

ÎLA COMTF. SSK feule. 
L-me laifle/... L'ini^rai ! quel regard! quel mépris/ 
Cz filence farou he cft d'un mauvais prcfagc. 
Il po .rroit.... hâtons-no s de prendre un parti fage ; 
J'ak deux foldats tous prêts' à fervir mon deflêin. 
Holô quelquHin / 



se E NE XI L 

LA COMTESSE, DEUX SOLDATS. 
L ^ COMTESSE, à un foldau. 



T» 



trouveras Caroa. 



UN SOLDAT. 

Le geôlier ! 
I^A cCOMXESSÉ.. 

Ou! , lui-même* 
Et Tans rîen découvrir de notre ftratagômc , 
Tu lui diras tout bas que je l'atteiids ^ci» 
Qu'il fienoc prompicment : 

LE SOLDAT. - 

Et noufl .•: ' 
LA CQMX-ESSE 
/ *v . ' 'Et fOBS auflL 

-f » • r ' 1 ». . ; , • » 

• • - \ • • • 



Digitizeu by LiO^^lt; 



C 0 M È Ù 1 E. 

SCENE %U L 

E LACOMTESSE. 
CAKTOMi tas ttrdcr tout ot fui peut me aulre» 
Le Comte flie foupçoone 8c Caroa p«ut i'inftruiic. 
Ce geoiicr , d'un leul mot peut me faire tnmbler^ 
Mettons le prcmptcment hon d état de parier* j 
IMes ordies font donnés, & ce T Idat fidèle y 
Déia plus d'une fois a fi^alé Ton sele. 
U ?a me délivrer de tout ce fue je frais » 
fcf je m cntailral plus' les propos Màccfctt* 



SCENE X I V. 

' LA COMTESSE , LES SOLDATS» 

M UN. SOLDAT, 
A9AME , le geôlier près de vous ?a Te recdre* 

LA C O M 1 £ s S h , avu miPete. 
Partez , aux bords du rhône u 'ez tous deux 
Je vais vous l'envoyer; mes amis, ayez l-;!.! 
De n\ibord'jr Caron q^c qjand il fera loin. 
>ou8 m^eniendcz f aiks, iur-ioui de la prudence; 
Adieu , je vous réierte une ample r^çonipeafe. 



S C E N E X V. 

L.A COMTESSE, CARON. 

CLA COMTESSk. 
ARON 9 Toici i'inflam maïqué pour mes bienfidlty 
Et îf Mil accomplir met ciéfiérmix pro^s » 

CAftON, à part. 

8oib 

LA COMTESSE. 
J*al reçu de im important fienkt 
El de vous OLblier je n'ai point l'injuAice, 
Suivez donc mes confeiis , fans fous en écarter* 
A partir prompicmeot il faut vcui apprêter* 

CARON. 

II faut partir ! 

LA COMTESSE* 
Le comtp js& JoAruit du miflere « 
Bt vooi Afet trop Meo ioi^u'où va i« <coiere i 
II ne maoqpccQi't pas dt f oue âire punir ; 
Mail je voue aime trop pour vous Jalflèr périn 
Je tà\% me fourenir de ceux qui m'ont fer vie » 
£t ie jreux koiis Auier au rifque de ma tiiw 

CARON. 
O divine J^nUS. uie d0 ftitfciineni»^.. .* 



LA COMTESSE* 

t)e me remèrcier , il n*eft pas encore temps;' 
Allez, Caron> partagez, fans tarder daTaotage; 
Voici quelque peu d*or pour les frais du voyage | 
Suivez les bords du rhône ftc vous chemineres 
Jurqu'à mou château d'Arles où vous demeurercib 

C A R O N, 
Xi qvV fera de mbl> madame la comtefi I 

LA COMTESSE. 
Je fcitt TOUS y combler d*honneur &t de tkhdfoi 
Soyes toujours Idèle & difcret 8c prudent , 
£t je ferai de foiia » monfieur moa Iniendaiit» 

CARON. 
Oh S rexceilent métier! 

LA COMTESSE. 

C'efi affez « je tous lalfle« 

Adieu y Caron. 

CARON. 

Adieu t madame la comteA* 
bA COMTESSE. 
'Attendez un aiomeat 8c ne me Tuivez pat; 
Il lèroit dangereux qu'on vous fit fur met pat^ 

SCENEXVI. 

\J\s^ Ai']c entendu 1 quels fons ont ctiarmé mon oreille f 
Eft^ce un enchantement je doute fi je veille. 
La fortune à mes yeux fait, briller fes tréfora , 
Il me femble déjà tenir mes coflTres-fortt. 
Je ftral Intendant ! que d'argent , que de ^re ! 
Je pourrai 4onc toujonrt dormir , manger 8c boira 1 
Faire de met plaifîrs une occupation ! 
Et ne plus travailler qu*â ja digeftion ! 
Je fais entaifer l'or , compter Ibmme fur fommt ; • 
fit je pQUirrai toler , en redant honnête faooune. 

AIR. 

Adîeu , verroux , adieu prifon ^ 
Vous ne reverrez plus Caron. 
Déjà la fortune m'appelle ; 
Suivont ime route àoufelie. : 
Adieu, ferroux, adieu prifon 
, Vous né rat erret plut Caron* 
a«. COUPLET. 
Que d*or ! que d*or / que d*or I 
Je vais amafler un tréfor/ 

Madame la Comteff'e 
A pour moi bien de la tendreflè* 
Adieu , verroux , adieu , prifon^ 
Vous ae revtrre» f lus Cacpn* 



\ 
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COMEDIE 4) 

y. COUPLET. 
Pour enfermer vos prifonnieri J 
Allex chercher d'autre geolîerf. 
Confolex^foui de mon abfeiice »* 
Car je pars pour mon Intendance» . 
Adîeu » f erroi» , adieu • prifon » 
Vous ne rew errez plus Caron. 

SCENE, XVI 1. 

CARON, ALIBOOR, DEUX SOLDATS^ 

AA L I B O U R , faififant Caron. . . ; 

RRÊTE. ( aux gardts. ) ^diûlle^-Ie » 1^ ^u'il 
vous échappe. 

CARON. 

e ciel / 

. ^ AMBOUR. 

Ah ! ah ! fripon , enfin Je tous acirap^i 

AIR. 

Mon cher géolier , mon cher Caron » 
Allez revoir votre prifon : 
Allez en paix , allez Dtiondre 
Que monfcigneur vous fade pendret 
EN DM 0, 
ALIBOUR. I CARON. 
Mon cher ami» moncher Caron, 1 Pauvre geôlier, pauvre Caron^ 
Allci revoir votre p rifoo* I Heureux) fi tu n*es qu'eç pri* 

I fon, • 
A L I B Q U H, 
Tu rcs laiflS gagner par i*or de la con|teflb I 

CARON. 
A / nonfîeur le doé^eur , appaifez fon alteffe. 

ALIBOUR, (// ouvre une porte. ) 
Je verrai, levé toi; ( aux i*' ides ) menez lelàdedaoli 
Je vous appellerai , quand il en f;.ra temps. 
It fur-tout obferveg le plus profond filence» 
AUes 

CARON, €tt s^m af/ani. 
Pauvre Caron ! adieu ton Intendance ! 

SCENE XYIlIv 

LA L I B o u R » /fil/. 
^AFPAiRS eft ^n bon train; tout s'arrange pour nous | 
Au comte maintenant portons les deyiiers coups* 
Avant que de ma rufe , il fâche le mifieret 
Achevons d*éprouver fon bouillant carafterc. 
S'il a de vrais regrets , de fmceres douleurs. 
Rendons lui refpersuice & tarifions iiss pleurs. 

Fa 



44 ; SUPHROSIUE. 
Mais tii conrem encor Com naturel farouche : 
Ou ii le 'repentir ne A»rt ^ue A boucbc « 
Laiffbns lui (et tourment , q«'U fouffif.*^ te foîcî ; 
Dimmulonf. * 



' SCENE XIX. 

O dèl / fdutf Àet Mï Iciri 
Euphrofîne K,. ah ! gfand dfeu / à quoi <toti jfe m'attendra/ 
Je demande fon forr 8t je crainr de Tapprindre , 
Parlexy répondez moi, dois je vivre oir tfoiidrl 

A L I B o U R. 
Ah / je ne puis me taire ; il faut tout découvrir: 
Seigneur , de la fauver , j'ai perdu l'efpérançc ^ ' 
Et ia moft fa bientôt te: miner fa fouffancc. 

C O K A D I N. 

O mort!;.* , 

ALXÉO tn, J'oBfim: 
Je n'ai pu tolr fet defnterrt doolenn p 
Je Taf dani le couvent la ifée arec /es fœ jrs ; 
Ses foeurs pouffoient âci Cris , & leur, douleur amere 
Y fatiguoit le cie! d'une vainc prière. 
J*ai cra'nt que monfeigneur n'arrentât fur fes jours, 
£t je Jui viens olf ir mes confcils , mes fecours. 

C O R A D I N , avec un fombre défefpoir. 
7e les accepte... mais avant il faut vous dire 
Quels (ont Tes trait -Actfurs q je de tous }e. defire » 
Alibonr » m*ajmML ttt I ( il fini ia mam d^MAour* ) 

ÂLtBOyR. 
Seign.'ur, éprouves nioL 

C O R'A D I N 

M'aimes-tul je me veux oITirer de ta 

A L I B O U R. 
Commande! , je fuis prêt à vous prouver mon zelo* 

C O R A D I N. 
£h bien \ je t'en demande un? preuve cruelle !••• 

A L I B O U R. 

Ciel! 

CORADIN. 
Ne balance pas » je pourrois te hair t 
A L 1 B O U R. 
Seigneur, tous It foulez , je inr; d'obéir* 

C O R A D I N. 
Ecoute , c'en eft fait , je ne laurois plus vivre. 
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COMEDIE. M 
ALtBOUR. • 

Bhbiea! . 
CÙKkOlS. 

Jû vm la OânÊé 

ALIBOUIU 

1Duel fuiidle deftin I 

C O R A D 1 1^. 

Ne me réplique pif: 
Je veux mourir , je veux expier Ton i repas ; 
C'eft là mon (eul efpoir : quand ma jafoufe rage 
Te força d*âpprêter un ftoqrible breuvage , 
Tu ne 4«fii&t pat alon de me fervir » 
Je fais , qu'on ridqooit trop de me défobétri. ' 
Blids puiftfue tu m*aidas à commettre le crlnet 

ALlfiOUR. 

, Seigneur I 

\ . C O R A D IN. 

Il faut m*aider à venger la tiâime. 
[ALlfiOUR. 

Eh quoi / 

C 0 R A D I N. 
Pt4m ÛÊ otnkil^ U» Bm hon M UUbmt 
Jore de m'apporier.... 

ALIBOUR. 
Qu6i feigneur î ' ' . • 

C O R A O I N. 

Ou polfon. 
ALIBOUfU 

Dieux / 

C O R A D I N- 
Qn'un mêitie poifon 8c qu'un même fuppllca 
Et temdnant met iourf , la fenge 8c me puniBib l 
Le ciel ^ tout me condamner 



S c£N £ X x; 

^GRADIN, ALI B OUR,, EOPHROSINE^ 
LÊONORE» LOUIS t. 

EUtPBROSINS» l Coradim. 
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iT moi y' je tous ^Ibut 

C O R A D I N. 

P ciel/ que voîs-lc? où fuis je % Euphrofîne » eft-ce?oatt 

FUPHROSINF, foûriant. 
C*eft moi qui ne veux point que l'on vous emprifonne ; 
Moi qui ne fuis point morte , &c moi qui tous paidt^nne* 

CORADIN. V 
Par quel bonheur I r ' ' ' ' 
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45 BUFHROSirrB. 

EUPHROSINE, montrant Alibour: 

C'eft lui dont l'utile ftcourt . 
Su tropipaoc Cotadin « a preTenré' mes îotin 

C O R A D I N. 
Quoi 9 Touf me pardonnez / je revoit Euphrofine I 
Ses jours font coDferYés ! 6 clémence divine ! 
Tu vois moQ repentir , & 1 1 lii dans mon coBur» 
Rends Theureux C )radin digne de fon bonheur. 
Et toi , cher Alibour , par quelle heureufe adreffe y 
As-tu trompé les yeux de Tinfàme comteflê ! 

ALIBOUR. 
Seigneur • tous iàares tout| mais il eft à propoi 
De détruire un ibupçoo qui caufe tout nos maux» 

EUPHROSINE. 
Je ne (iiit point coupable. 

C O R A D I N. 

Ah / ie vous crois d'avance 
ALIBOUR. 
N'importe ; il faut , feigncur , prouver fou inuocence. . 
Jugement fa rivale arrive daiis ces lieux. 



SCENEXXI. ' 

CORADIN , EUPHROSINE, LOUISE, 
l>£ONORE, ALIBOUR, LACOMTESSE« 

CL A 'COMTESSE, en entrant. 
OMTS , îe Tait partir ; reeetea met adiemt.*.* 
M ! que foif-Je I EuphroGne ? 

CORADIN. 

Oui , madame, €*eft fUe^ 
Un Dieu la préferva de ma fureur cuelle ; 
Mais il rede un foupçon qu'il nous faut éjlaircir* 
Parlez ; fur quel motif l'avez vous pu noircir \ 
Répondez : de quel crime écoit-elle coupable I 

( Alibour intre éan* ie càkkm* > 
LA COMTESSE. . 
De l'accufèr à tort , me. croyez-vous capable f 
Elle a fait évader le. jeune prUbnnier. 
Vous avez le billet de ce beau chevalier : 
Il y dit qu'à Tamour il doit ce grand fervicc \ 
Que la belle Euphrofîne eft ià libératrice. 
Le billet eit ma preuve. 



SCENE XXII, 

lî$ précédent ; ALIBOUR rentre avec Caron* 
ALIBOUR, préfentant CarQn* • • 
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T foid mon fetaobk 
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LA COMTESSE; • 
idte foIf>]e ! le geôlier ! je le croyoli bièa lotet 
Ç A R O N , i ia comttgt. 

Madame , pardonnez , fi je romps le fîlcâcé'j 
Mais je n'ai pu jouir de Yotre bieafaiûnce. 

( Montrant Alibour, ) 
Ce monfiju'- m'a faifi comme j*alIois partir , 
Et la loi du plus fort me force à vous trahir» 
Ceft vous.- 

LA COMTESSE. 

N^chete pai ; je ûuràit bien nioi-mte* 
DéToiler devant tous , cet affreux firatagfime. 
Cul « c*eft mii qui cédant. à mon démon jaloux. 

Al fu de Coradin enflammer le courroux: 

J'ai ?ou'u fuplanter ou perdre une rivale; 

£t tant que je vivrai , je lui ferai fatale. 

Ce (t moi qui, par mon or, corrompis ce geôlier; 

£t qui fis évader le jeune prifonnier : 

Je voulois par ta main , immoler cette femme : 

Et fi quelque' dooleud'elere daiîDS'mon ami; 

Si j'ai quelque regret « céft le reflëntiment 

De foir que tout met coupi ibnt -tombés faloenent. 

( Miig fort. } 
CORADIN, ûtt géolUr. 
Et toi % traître I 

C A R O N , à genoux. 

A ! feigneur accordea-moi la Tle« 
J'auroîs peut-être pu réfifter à l'argent , 
Mais on m'avoit promis de me faire intendant. 

EUPHROSINE. 
Ah / pour une intendance , ii n'eft rien qu*on ne fitflTt i 
Pardonnmuitti , fisigaeiir , accordea-mol ùl grâce» 

CDRADIN- 
Belle Euphrofiae , dcrex-foni me prier I 

IiCve-iQl* 

A L I B O U R , à Caron. 
Sois plus iage » & fais mieux ton métier* 

' ( ÇarQ/i fort. ) 



SCENE XXIII, &: dernière. 
TOUS LES ACTEURS, exciftc la ComteJlh 

& Caron» 
FINALE. 

L EUPHROSINE. 
ivRONs-notti aux tranQ^rts que ce jour nouiinfpirei 
Mes fœurs , il nous promet le deflin le plut donxi 
C'ed maintenant que je puis dire, 

Coradin fera mon époux. i 
CORADIN, â fts vaJTiaut. 

Sntrea , mes bons amit , parugez moa bonheur. 



ir BUFHROSINEi 

C H <E U R. 
A! monfeigncur , mon bon feigncur, 
Xous vos vœu» Toot comblés ; recevez noir^ hommage^ 

C O R A D I N. 
Oui , mes amis partagez moa bonheur ; 
Je fus biea plus heureux que iage. 

CHŒUR. 
Ah ! monfeigneur , &c. 

CORADIV, 
Par un brillant hymen , célébrons ce beau jour. 
Je veux qu'auprès de moi le bonheur vous raflcmble ^ 
Oui , mes amis , nous vivrons enfemble , 
Et ce lieu fortuné deviendra le féjour 
De l'amitié , de l'hymen 8c l'a-nour. 

CHŒUR GÉNÉRAL. 
Oui , nous vivrons enfemble ; 
Le bonheur nous ralfemblc ; 
Et ce lieu fortuné deviendra le féjout 
De l'amliié , de Thymea &c l'amour, 

I 
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